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�$�F�� �C�J�M�B�O�� �T�D�J�F�O�U�J�m�R�V�F�� �E�F�� �M�B�� �S�Ï�H�J�P�O�� �-�B�O�H�V�F�E�P�D��
Roussillon sera le dernier à être édité sous sa 
forme actuelle, qui a fort peu varié depuis la pu-
blication du premier volume de la collection en 
1992. Le présent volume est en effet une publi-
cation de transition, dans la mesure où depuis le 
1er janvier 2016 la Direction régionale des affaires 
culturelles de Languedoc-Roussillon a fusionné 
avec son homologue de Midi-Pyrénées dans le 
cadre de la réforme des collectivités et des ser-
vices déconcentrés de l’État. En 2017 paraîtra 
�E�P�O�D�� �V�O�� �C�J�M�B�O�� �T�D�J�F�O�U�J�m�R�V�F�� �E�P�O�U�� �M�F�� �D�P�O�U�F�O�V�� �D�P�S-
respondra à l’activité archéologique de la totalité 
des treize départements de la nouvelle région.
Le siège de la nouvelle Direction régionale des 
�B�G�G�B�J�S�F�T���D�V�M�U�V�S�F�M�M�F�T���E���0�D�D�J�U�B�O�J�F���	�O�P�N���P�G�m�D�J�F�M���E�F���M�B��
nouvelle région depuis le 28 septembre 2016), 
service déconcentré de l’État, a été établi à Mont-
pellier. Le Pôle Patrimoines et Architecture de la 
DRAC, auquel est rattaché le service régional de 
l’archéologie, est cependant basé à Toulouse, où 
est donc installé le conservateur régional de l’ar-
chéologie. Ce dernier – qui a pris son poste au 1 er 
septembre 2016 – est assisté de deux conserva-
teurs régionaux adjoints, l’un à Toulouse et l’autre 
à Montpellier, le service régional de l’archéologie 
restant bien entendu présent sur les deux sites, 
à l’instar des autres services de la DRAC. Pour 
nos partenaires et usagers des départements 

de l’ancienne région Languedoc-Roussillon, le 
site de Montpellier restera donc leur interlocuteur 
pour l’ensemble des questions relevant de l’ar-
chéologie. Cette fusion qui devra être achevée en 
2018, implique le rapprochement progressif des 
�Q�S�B�U�J�R�V�F�T�� �F�U�� �E�F�T�� �Q�P�M�J�U�J�R�V�F�T�� �T�D�J�F�O�U�J�m�R�V�F�T�� �F�U�� �E�F��
valorisation mises en œuvre précédemment de 
�G�B�Î�P�O�� �J�O�E�Ï�Q�F�O�E�B�O�U�F�
�� �F�O�� �S�Ï�B�G�m�S�N�B�O�U�� �M�B�� �Q�S�Ï�T�F�O�D�F��
et des capacités d’intervention de ce service de 
l’État sur la totalité du territoire régional.

�4�B�O�T�� �N�P�E�J�m�F�S�� �T�V�S�� �M�F�� �G�P�O�E�� �M�B�� �Q�M�B�D�F�� �F�T�T�F�O�U�J�F�M�M�F��
du service régional de l’archéologie en tant 
qu’interlocuteur  incontournable – du point de 
�W�V�F�� �T�D�J�F�O�U�J�m�R�V�F�
�� �U�F�D�I�O�J�R�V�F�� �F�U�� �D�V�M�U�V�S�F�M�� �o�� �E�F�T�� �E�J�G-
férents acteurs de l’archéologie sur ce territoire 
redessiné, cet élargissement des horizons doit 
être vécu comme une occasion de décloisonner 
encore plus l’exercice d’une discipline qui s’est 
déjà convertie de manière remarquable, au cours 
des dernières décennies, à la richesse des ap-
proches interdisciplinaires et des partenariats de 
tous ordres. Gageons donc que ce changement 
d’échelle sera le vecteur d’un regain de dyna-
misme pour l’archéologie méridionale.

Didier DELHOUME
Conservateur régional de l’archéologie 

d’Occitanie
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BILAN
SCIENTIFIQUE

2 0 1 5

LANGUEDOC-ROUSSILLON

Bilan et orientations 
�G�H���O�D���U�H�F�K�H�U�F�K�H���D�U�F�K�p�R�O�R�J�L�T�X�H

Si l’activité en archéologie programmée est stable 
d’une année sur l’autre depuis de nombreuses 
années, l’archéologie préventive a subi en 2015 
un fort recul en Languedoc-Roussillon. Nous 
sommes passés de 29 à 15 fouilles préventives du 
�G�B�J�U���Q�S�J�O�D�J�Q�B�M�F�N�F�O�U���E�F���M�B���m�O���E�F�T���P�Q�Ï�S�B�U�J�P�O�T���M�J�Ï�F�T��
à la création de la ligne à grande vitesse entre 
Nîmes et Montpellier et au doublement de l’auto-
route A9 au sud de Montpellier. Le plus marquant 
est la baisse du nombre de diagnostics réalisés, 
99 en 2015 contre 132 l’année précédente. Cette 
baisse témoigne d’un ralentissement des travaux 
d’aménagement et laisse présager un volume de 
fouilles préventives en diminution pour les pro-
chaines années qui pourrait mettre localement en 
�E�J�G�m�D�V�M�U�Ï���m�O�B�O�D�J�Ò�S�F���M���*�O�S�B�Q�
���M�F�T���T�F�S�W�J�D�F�T���E�F���D�P�M�M�F�D-
tivités et les opérateurs privés agréés en archéo-
logie préventive.
Cette situation économique dégradée a conduit 
en avril 2016 à la liquidation judiciaire de la so-
ciété Chronoterre Archéologie qui avait succédé 
il y a cinq ans à la société Oxford Archéologie 
France. Chronoterre Archéologie avait son siège 
social dans la ville de Mauguio et employait dix-
sept personnes. Si cette société a connu des dif-
�m�D�V�M�U�Ï�T���m�O�B�O�D�J�Ò�S�F�T�
���M�F�T���D�I�B�O�U�J�F�S�T���R�V���F�M�M�F���B���N�F�O�Ï�T��
et pour lesquels le service régional de l’archéo-
�M�P�H�J�F�� �B�� �E�ß�� �F�Y�F�S�D�F�S�� �M�F�� �D�P�O�U�S�Ù�M�F�� �T�D�J�F�O�U�J�m�R�V�F�
�� �P�O�U��
toujours été parfaitement réalisés sur le terrain et 
�M�F�T���S�B�Q�Q�P�S�U�T���E�F���m�O���E���P�Q�Ï�S�B�U�J�P�O���P�O�U���U�P�V�K�P�V�S�T���Ï�U�Ï���E�F��
qualité. Cependant, si l’archéologie préventive 
�S�F�O�D�P�O�U�S�F���E�F�T���E�J�G�m�D�V�M�U�Ï�T���Ï�D�P�O�P�N�J�R�V�F�T�
���D�F���Q�B�O���E�F��
la recherche n’est pas prêt de disparaître puisque 
de nouveaux projets générateurs de cette activité 
apparaissent tous les jours.
En 2015, le service a instruit 1599 dossiers d’ur-
banisme (permis de construire, de lotir, ZAC, 
etc.). Il a prescrit des opérations de diagnostic 
préventif pour 8,81 % des dossiers instruits et des 
opérations de fouilles préventives sur 16,31  % 
des diagnostics prescrits, soit 1,43 % des dos-
siers instruits. Ces chiffres montrent d’une part 
que l’activité à venir restera soutenue et d’autre 

part, que malgré quelques détracteurs, de moins 
en moins nombreux, l’archéologie préventive n’a 
qu’un impact marginal sur les projets d’aména-
gement et ne peut être en aucun cas considérée 
comme un frein à la construction et à l’aménage-
ment du territoire.

Diagnostics ha Fouilles ha

Nombre 141 657 23 11,6

�5�B�C�M�F�B�V�� �� ���� �O�P�N�C�S�F�� �E���P�Q�Ï�S�B�U�J�P�O�T�� �E���B�S�D�I�Ï�P�M�P�H�J�F�� �Q�S�Ï�W�F�O�U�J�W�F��
�Q�S�F�T�D�S�J�U���F�O�������������F�U���T�V�Q�F�S�m�D�J�F�T���D�P�O�D�F�S�O�Ï�F�T��

Cette année, le service régional a poursuivi son 
�F�G�G�P�S�U�� �B�m�O�� �E�F�� �Q�S�P�N�V�M�H�V�F�S�� �E�F�� �O�P�V�W�F�B�V�Y�� �B�S�S�Ð�U�Ï�T��
préfectoraux créant des zones de présomption 
de prescription archéologique (ZPPA) sur le ter-
ritoire de communes qui présentent un enjeu ar-
chéologique important au regard des aménage-
ments qui y sont réalisés ou projetés. Ainsi, 279 
communes sont maintenant traitées dans les sec-
�U�F�V�S�T���M�F�T���Q�M�V�T���B�D�U�J�G�T���E�F���M�B���S�Ï�H�J�P�O���	�m�H�������
�����$�F���U�S�B�W�B�J�M��
de maillage du territoire devra être poursuivi, non 
pas pour créer des ZPPA dans toutes les com-
munes – le service n‘aurait pas les moyens d’ins-
truire ensuite la masse de dossiers reçus – mais 
pour gérer au mieux les territoires qui connaissent 
des aménagements destructeurs.

�&�O�m�O�
�� �E�F�Q�V�J�T�� �Q�M�V�T�J�F�V�S�T�� �B�O�O�Ï�F�T�� �M�F�� �T�F�S�W�J�D�F�� �T���F�T�U��
impliqué, avec d’autres, sur deux dossiers thé-
matiques qui sont présentés au début de cet 
ouvrage.
Le projet �N�B�J�T�P�O�� �H�B�V�M�P�J�T�F réalisé sur un terrain 
du musée archéologique de Lattes a permis 
d’étudier par l’expérimentation les différentes 
techniques de construction en terre crue. Il a no-
tamment généré des retombées positives sur les 
processus à mettre en œuvre et la compréhen-
sion de ces structures lors des fouilles program-
mées et préventives.
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L’Inventaire patrimonial des statues-menhirs de la 
�S�Ï�H�J�P�O���-�B�O�H�V�F�E�P�D���3�P�V�T�T�J�M�M�P�O���B���Ï�U�Ï���N�F�O�Ï���B�m�O���E�F��
stabiliser l’inventaire de ce patrimoine exception-
nel et d’en favoriser la protection. Quinze monu-
ments du département de l’Hérault ont ainsi été 
protégés juridiquement au titre des monuments 
historiques. Ce travail a aussi permis dans de 
�O�P�N�C�S�F�V�Y�� �D�B�T�� �E���J�E�F�O�U�J�m�F�S�� �Q�S�Ï�D�J�T�Ï�N�F�O�U�� �M�F�T�� �M�J�F�V�Y��
de découverte et souvent, des sites archéolo-
giques qui pourraient être fouillés dans le cadre 
d’un nouveau programme de recherche sur la 
statuaire néolithique.

�3�U�L�Q�F�L�S�D�X�[���U�p�V�X�O�W�D�W�V���V�L�J�Q�L�À�F�D�W�L�I�V

�3�D�O�p�R�O�L�W�K�L�T�X�H
Pour la deuxième année consécutive le PCR le 
�N�P�O�E�F�� �N�P�V�T�U�Ï�S�J�F�O�� �F�O�� �-�B�O�H�V�F�E�P�D���3�P�V�T�T�J�M�M�P�O a 
poursuivi les études de plusieurs sites en grottes 
et a intégré dans son champ de recherche de 
nouveaux sites et de nouvelles collections, per-
mettant de compléter la carte de répartition 
des occupations et d’alimenter l’étude globale 
de cette période du Paléolithique moyen. Une 
opération de terrain a en particulier été menée 
dans la grotte de la Crouzade (Gruissan, Aude) 
�B�m�O���E���F�O���Q�S�Ï�D�J�T�F�S���M�B���T�U�S�B�U�J�H�S�B�Q�I�J�F���F�U���M�B���D�I�S�P�O�P�M�P-
gie. Une collaboration étroite est aussi engagée 
avec l’opération de prospection thématique des 
causses et terrasses alluviales des Baumes (Hé-
rault) qui recense depuis quelques années les 
stations de plein air de ce secteur géologique fa-
vorable à la conservation des industries lithiques 
de la Préhistoire ancienne.
Dans les gorges de l’Ardèche, l’étude de la 
Grotte aux Points (Aiguèze, Gard) s’est poursui-
vie avec notamment l’ouverture d’une série de 
sondages sous le porche qui ont mis en évidence 
des niveaux stratigraphiques d’une occupation 
paléolithique supérieur. Non loin de là mais sur 
la commune de Le Garn, une nouvelle équipe de 
chercheurs reprend l’étude de la Baume d’Ou-
len avec pour l’instant deux principaux ateliers, 
l’un pour le traitement de la stratigraphie néoli-
thique, et l’autre pour l’étude des remplissages 
paléolithiques.
La reprise de l’étude de l’Abri Rothschild (Ca-
brières, Hérault) entamée en 2010 s’est terminée 
cette année. Le traitement, toujours en cours des 
résultats permettra de préciser la stratigraphie, 
les faciès culturels présents et l’attribution des 
industries issues des fouilles anciennes à ces 
faciès.
La fouille programmée de l’habitat de plein air 
aurignacien de Régismont-le-Haut (Poilhes, Hé-
rault) ainsi que les nombreuses études qui lui sont 
liées se poursuivent depuis 2000. Cette année, 

notamment, l’organisation spatiale de l’occupa-
tion a été mieux comprise grâce à la découverte 
de nouveaux foyers (28 au total).
Une nouvelle opération vient de débuter dans la 
�(�S�P�U�U�F���E�F���M�B���$�B�S�S�J�Ò�S�F���	�$�P�S�O�F�J�M�M�B���E�F���$�P�O�n�F�O�U�
���1�Z�S�Ï-
nées-Orientales) qui livre de nombreux vestiges 
paléontologiques situés entre 450 000 et 300 000 
ans. Dans le même département la fouille de la 
Caune de l’Arago à Tautavel se poursuit  selon un 
programme précis sur les niveaux G (environ 450 
000 ans) et les niveaux Q (environ 550 000 ans) 
toujours aussi riches en faunes et dont la fouille 
�N�J�O�V�U�J�F�V�T�F���Q�F�S�N�F�U���E���Ï�U�V�E�J�F�S���m�O�F�N�F�O�U���M���Ï�W�P�M�V�U�J�P�O����
Le matériel lithique est lui aussi abondant et va-
rié avec notamment la mise au jour d’un biface 
entier. Un nouveau reste humain, une incisive 
inférieure, a été découvert dans un niveau daté 
d’environ 550 000 ans.

�1�p�R�O�L�W�K�L�T�X�H
Des données concernant le Néolithique sont ré-
gulièrement collectées lors des opérations d’ar-
chéologie préventive mais force est de constater 
que la recherche programmée sur cette période 
est peu développée. Pourtant, la néolithisation 
des rivages méditerranéens reste un thème es-
sentiel  de la recherche en Préhistoire récente. Il 
faudrait dans les années à venir que les équipes 
puissent  corriger cette faiblesse. Cependant 
quelques opérations issues de l’archéologie pré-
ventive apportent des résultats importants.
Dans le cadre de la réalisation du projet de revi-
talisation du cours du Vistre (Nîmes, Gard), une 
fouille  préventive a permis d’étudier les interac-
tions homme-milieu. Elle fournit des éléments sur 
l’organisation et la gestion d’un territoire contras-
�U�Ï�
�� �Q�B�S�U�J�D�V�M�J�Ò�S�F�N�F�O�U�� �B�V�� �/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F�� �m�O�B�M�� �E�F�� �U�Z�Q�F��
Fontbouisse qui est l’occupation la plus riche de 
ce secteur géographique.
Toujours sur le territoire de Nîmes, le PCR es��
�Q�B�D�F�� �S�V�S�B�M�� �F�U�� �P�D�D�V�Q�B�U�J�P�O�� �E�F�� �M�B�� �S�Ï�H�J�P�O�� �O�Ô�N�P�J�T�F��
�E�F�� �M�B�� �Q�S�Ï�I�J�T�U�P�J�S�F�� �Ë�� �M���Ï�Q�P�R�V�F�� �N�P�E�F�S�O�F se pour-
suit. Un bilan d’étape de quinze ans d’étude 
du Néolithique au sud de Nîmes a été dressé. 
Deux manuscrits collectifs sont en préparation. 
�-���V�O���D�P�O�D�F�S�O�F���M�F���/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F���m�O�B�M�������F�U���M���B�V�U�S�F���V�O�F��
série de tombes à dalles du Néolithique moyen. 
L’étude des mobiliers céramiques du Néolithique 
�m�O�B�M�� �D�P�O�U�J�O�V�F�� �B�W�F�D�� �M���F�Y�B�N�F�O�� �E�F�T�� �F�O�T�F�N�C�M�F�T�� �E�V��
�/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F�� �m�O�B�M�� ���� �	�'�P�O�U�C�P�V�J�T�T�F�
���� �-�B�� �D�F�O�U�S�B�M�J�T�B-
tion des données concernant les sépultures néo-
lithiques découvertes sur le territoire d’étude du 
PCR a débuté, 105 sépultures ont été intégrées 
dans une base de données couplée à un SIG. 
Un autre PCR est lui aussi actif, il s’agit du projet 
�N�J�M�J�F�V�� �F�U�� �Q�F�V�Q�M�F�N�F�O�U�� �F�O�� �-�B�O�H�V�F�E�P�D�� �P�D�D�J�E�F�O�U�B�M��
�E�V�� �/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F�� �Ë�� �M���É�H�F�� �E�V�� �#�S�P�O�[�F��qui concerne 
le département de l’Aude et l’ouest de l’Hérault. Il 
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a permis la publication de plusieurs ouvrages, la 
tenue d’une nouvelle table-ronde à Carcassonne 
et surtout la création d’un inventaire géoréférencé 
des sites qui permettra de disposer d’un panel 
représentatif de la variété des opérations et des 
découvertes archéologiques menées et ainsi per-
mettre de développer une étude globale du Néo-
lithique sur ce vaste territoire.

�3�U�R�W�R�K�L�V�W�R�L�U�H
La fouille programmée de La Motte (Agde, Hé-
�S�B�V�M�U�
�
�� �T�J�U�F�� �Q�B�M�B�m�U�U�J�R�V�F�� �E�F�� �M���É�H�F�� �E�V�� �#�S�P�O�[�F�� �E�B�O�T��
�M�B�� �Q�B�M�Ï�P���M�B�H�V�O�F�� �E�F�M�U�B�Õ�R�V�F�� �E�V�� �n�F�V�W�F�� �)�Ï�S�B�V�M�U�
�� �F�T�U��
la principale opération de recherche pour cette 
période de la Protohistoire dans notre région. 
L’étude des aménagements de berges et des 
structures d’habitations ou de clôtures s’est pour-
suivie, permettant de mieux comprendre le fonc-
tionnement du site et d’en préciser la chronolo-
gie. Il semble qu’une première occupation peut 
être datée de l’âge du Bronze moyen, puis le 
�T�J�U�F���F�T�U���E�F�O�T�Ï�N�F�O�U���P�D�D�V�Q�Ï���E�V�S�B�O�U���M�F���#�S�P�O�[�F���m�O�B�M��
entre 920 et 820 avant notre ère.
Par ailleurs, quelques fosses de l’âge du Bronze 
ont été mises au jour lors d’une opération préven-
tive au cœur du village de Lézignan-Corbières 
�	�"�V�E�F�
���F�U���T�J�H�O�B�M�P�O�T���F�O�m�O���R�V�F���M�F���Q�S�P�K�F�U���E�F���S�F�W�J�U�B-
lisation du cours du Vistre à Nîmes déjà évoqué 
plus haut, a permis la découverte d’un poignard 
�F�O���C�S�P�O�[�F���E�B�U�B�O�U���E�V���#�S�P�O�[�F���m�O�B�M������

Concernant l’âge du Fer, les résultats sont plus 
nombreux. Une année supplémentaire a été 
nécessaire pour terminer la fouille dans la zone 
1 de l’occupation la plus ancienne du site de 
Saint-Sauveur/�-�B�U�U�B�S�B (Lattes, Hérault) Cette 
phase, datée vers 500-480 av. J.-C. voit les pre-
miers aménagements de ce qui n’est encore 
qu’une langue de sable du delta du Lez, puis 
la construction d’une maison en torchis de plan 
monoabsidial sur un modèle connu à la même 
époque en Étrurie. Cette construction est très 
majoritairement accompagnée d’un mobilier cé-
ramique provenant de la même région italique 
qui laisse peu de doute sur l’identité des pre-
miers occupants.
Dans le même secteur géographique, le nouveau 
PCR �F�T�Q�B�D�F�� �S�V�S�B�M�� �F�U�� �P�D�D�V�Q�B�U�J�P�O�� �E�F�T�� �T�P�M�T�� �E�B�O�T��
�M�F���E�F�M�U�B���E�V���-�F�[, fédère de nombreux chercheurs 
sur l’exploitation des données issues principale-
ment de l’archéologie préventive : Port Ariane, la 
Céreirède, la Pailletrice, la Cougourlude, etc. Des 
études spécialisées sont en cours, Des publica-
tions sont déjà prêtes et d’autres en préparation.
Toujours dans le même secteur géographique, 
une nécropole du Ve s. av. J.-C. a été fouillée sur 
l’emprise d’un projet de lotissement au Mas de 
Caylus (Castelnau-le-Lez, Hérault).

Dans le département du Gard, la fouille pro-
grammée de la Place de la Saint-Jean (Le Cai-
lar) a entamé les niveaux des IVe et Ve siècles 
av. J.-C., antérieurs au dépôt d’armes et de 
têtes coupées du III e s. av. J.-C. qui caractéri-
sait l’utilisation de cet espace ouvert accolé au 
rempart.
Dans le département de l’Aude, le PCR �1�S�P��
�U�P�I�J�T�U�P�J�S�F�� �E�V�� �/�B�S�C�P�O�O�B�J�T a permis de réviser 
les collections et la documentation issues de 
fouilles anciennes et d’en préparer la publica-
tion  : site du Moulin à Peyriac-de-Mer, l’oppi-
dum du Mourrel-Ferratet et certaines données 
du Cayla de Mailhac. Dans le même départe-
ment, la fouille préventive de la Rocade Nord-
est – Les Magasins (Bram, Aude) a occasionné 
la mise au jour partielle d’un enclos domestique 
du second âge du Fer.

�$�Q�W�L�T�X�L�W�p
Le PCR �M�F�T���Q�P�S�U�T���B�O�U�J�R�V�F�T���E�F���/�B�S�C�P�O�O�F (Aude) 
s’est poursuivi. Trois opérations principales ont 
�F�V�� �M�J�F�V ���� �M�B�� �m�O�� �E�F�� �M���Ï�U�V�E�F�� �E�F�� �M���Ï�Q�B�W�F�� �E�F�� �.�B�O�E�J-
rac  ; l’exploration de l’établissement de l’île 
Saint-Martin à Gruissan par la fouille du com-
plexe architectural et d’un secteur périphérique 
où des citernes et une tour ont été mises au jour ; 
des études spécialisées (géomorphologies, 
prospections géophysiques, etc.) en amont et 
en aval du «  port-canal  » de Mandirac-Casté-
�M�P�V�� �B�m�O�� �E�F�� �Q�S�Ï�D�J�T�F�S�� �T�F�T�� �M�J�F�O�T�� �B�W�F�D�� �M�F�� �D�P�V�S�T�� �E�F��
l’Aude et la ville antique.
�-�B�� �G�P�V�J�M�M�F�� �Q�S�P�H�S�B�N�N�Ï�F�� �T�V�S�� �M���F�O�D�F�J�O�U�F�� �G�P�S�U�J�m�Ï�F��
romaine de Nîmes (Gard) a permis cette année 
l’étude d’une tour circulaire et d’une portion de la 
courtine. La datation du chantier de construction 
autour du changement d’ère a été précisée. Dans 
le cadre du PCR sur le territoire de Nîmes déjà 
cité, plusieurs études thématiques ont été déve-
loppées et ont abouti à de nouvelles publications 
parues ou en cours de préparation.
Dans le département de l’Hérault, plusieurs opé-
rations programmées se poursuivent  : la fouille 
des ateliers de potiers de L’Estagnola (Aspiran), 
celle de la voie Domitienne, de son ponceau et 
d’un relais routier au lieu-dit Marinesque (Lou-
pian)  ; la fouille des trois zones ouvertes sur le 
site du Castellas (Murviel-les-Montpellier) qui 
concernent l’enceinte de la ville haute, l’habitat 
de la ville basse et le centre monumental. 

�0�R�\�H�Q���$�J�H
La fouille programmée du castrum de Cabres-
pine (Aude) a permis de mieux comprendre les 
activités minières en liaison avec ce château et 
donc de documenter la relation pouvoir féodal/
économie dans ce secteur de la Montagne Noire 
riche en minerai de fer.
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Par ailleurs, deux villages désertés sont en cours 
de fouille programmée dans la montagne pyré-
néenne, le site de Coume Païrounell (Angous-
trine, Pyrénées-Orientales) dont l’occupation 
principale se situe entre les VII e et Xe siècles et le 
village de Vallserra (Les Angles) dont l’abandon 
est daté du XIIIe / XIVe siècle.
En liaison avec le PCR �W�J�M�M�B�H�F�T�� �E���I�J�F�S�
�� �W�J�M�M�B�H�F�T��
�E���B�V�K�P�V�S�E���I�V�J�� �E�B�O�T�� �M�B�� �Q�M�B�J�O�F�� �E�V�� �3�P�V�T�T�J�M�M�P�O deux 
fouilles, l’une programmée, l’autre préventive, ont 
été réalisées dans la ville d’Elne (Pyrénées-Orien-
tales). La première concerne le plateau des Ga-
raffes. Elle a notamment été l’occasion de mettre 
en évidence une stratigraphie de cette agglo-
mération secondaire antique se développant du 
�T�F�D�P�O�E���É�H�F���E�V���'�F�S���K�V�T�R�V���Ë���M�B���m�O���E�V���.�P�Z�F�O���¬�H�F����
La seconde opération réalisée dans la ville basse 
sur une surface réduite destinée à recevoir des 
containers enterrés, a permis l’étude d’une strati-
graphie de plusieurs mètres d’épaisseur depuis l’ 
âge du Fer jusqu’à l’époque contemporaine.
Le PCR �$�B�S�D�B�T�T�P�O�O�F�
�� �M�B�� �$�J�U�Ï ���� �Ï�U�V�E�F�
�� �S�F�M�F�W�Ï�� �F�U��
�E�B�U�B�U�J�P�O�� �E�F�T�� �G�P�S�U�J�m�D�B�U�J�P�O�T�
�� �L�Q�L�W�L�p�� �O�·�D�Q�� �S�D�V�V�p���� �V�·�H�V�W��
�S�R�X�U�V�X�L�Y�L�� �S�D�U�� �O�·�p�W�X�G�H�� �G�H�� �Q�R�X�Y�H�D�X�[�� �V�H�F�W�H�X�U�V�� �G�H�V��
�I�R�U�W�L�À�F�D�W�L�R�Q�V���P�R�Q�W�U�D�Q�W���W�R�X�W�H���O�H�X�U���F�R�P�S�O�H�[�L�W�p���G�D�Q�V��
�O�H���F�D�G�U�H���G�·�X�Q�H���F�K�U�R�Q�R�O�R�J�L�H���O�R�Q�J�X�H���G�H�S�X�L�V���O�D���À�Q���G�H��
�O�·�$�Q�W�L�T�X�L�W�p�� �M�X�V�T�X�·�D�X�[�� �U�H�V�W�D�X�U�D�W�L�R�Q�V�� �S�O�X�V�� �R�X�� �P�R�L�Q�V��
�K�H�X�U�H�X�V�H�V�� �G�X�� �;�;e�� �V�L�q�F�O�H���� �&�H�V�� �W�U�D�Y�D�X�[���� �D�V�V�R�F�L�p�V��
�j�� �G�·�L�P�S�R�U�W�D�Q�W�H�V�� �U�H�F�K�H�U�F�K�H�V�� �D�U�F�K�L�Y�L�V�W�L�T�X�H�V���� �G�H-
�Y�U�D�L�H�Q�W�� �S�H�U�P�H�W�W�U�H�� �G�H�� �P�L�H�X�[�� �F�R�Q�Q�D�v�W�U�H�� �F�H�� �P�R�Q�X-
�P�H�Q�W�� �P�D�M�H�X�U�� �G�X�� �S�D�W�U�L�P�R�L�Q�H�� �Q�D�W�L�R�Q�D�O�� �T�X�L�� �H�V�W�� �E�L�H�Q��
�P�R�L�Q�V���p�W�X�G�L�p���T�X�·�R�Q���S�R�X�U�U�D�L�W���O�H���F�U�R�L�U�H���D�X���U�H�J�D�U�G���G�H��
�V�D���Q�R�W�R�U�L�p�W�p��
La fouille préventive dans le noyau urbain médié-
val du village de Lézignan-Corbières (Aude) a  
documenté pour la première fois la genèse de ce 
bourg en ouvrant à l’étude une importante zone 
d’ensilage et les élévations en terre de maisons 
médiévales.

Trois PCR concernent des abbayes majeures pour 
notre région et pour le Moyen Age. Ils portent sur 
l’abbaye de Lagrasse dans l’Aude, sur celle de 
Saint-Gilles-du-Gard et sur celle d’Aniane dans 
l’Hérault. Chacun à sa façon et avec ses méthodes 
apporte des connaissances particulièrement 
novatrices sur ces monuments que l’on pourrait 
croire bien documentés. Ils démontrent la néces-
sité absolue d’une approche archéologique pour 
comprendre leur histoire complexe qui s’étend 
sur plus d’un millénaire et que les sources écrites 
comme la lecture trop rapide de leurs architec-
tures ne peuvent parfaitement éclairer.
�&�O�m�O�
�� �M�F�� �1�$�3���(�Ï�P�B�S�D�I�Ï�P�M�P�H�J�F�� �E�F�T�� �Q�P�S�U�T�� �N�Ï�E�J�Ï��
�W�B�V�Y�� �E���"�J�H�V�F�T���.�P�S�U�F�T (Gard) s’est poursuivi par 
des prospections géophysiques face au rempart, 
la réalisation d’un transect à vocation stratigra-
phique et l’analyse de carottes prélevées dans le 
Canal Vieil. Il met en évidence la complexité de 
l’évolution de la lagune et apporte des données 
inédites sur l’évolution du port médiéval.

Henri MARCHESI
Conservateur régional adjoint de l’archéologie

1er septembre 2016

�'�J�H������ �����D�B�S�U�P�H�S�B�Q�I�J�F���E�F�T���D�P�N�N�V�O�F�T���C�Ï�O�Ï�m�D�J�B�O�U���E�F���[�P�O�F�T���E�F���Q�S�Ï�T�P�N�Q�U�J�P�O���E�F���Q�S�F�T�D�S�J�Q�U�J�P�O�T���B�S�D�I�Ï�P�M�P�H�J�R�V�F�T��
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AUDE GARD HÉRAULT LOZÈRE
PYRÉNÉES-

ORIENTALES

PROGRAMMES 

RÉGIONAUX
TOTAL

Projet collectif 
de recherche (PCR))

4 3 1 0 3 4 15

Fouille  
programmée (FP)

4 5 14 0 5 0 28

Sondages et opérations 
sur MH (SD)

5 11 7 1 11 0 35

Prospections inventaires 
diachroniques (PRD)

1 2 2 0 1 0 6

Prospection 
thématique (PRT)

0 1 2 0 3 0 6

Prospection 
matériel spécialisé (PMS)

1 1 1 0 1 0 4

Relevés d’art rupestre 
(RAR)

0 0 0 0 1 0 1

Opération de sauvetage 
par l’étude (OSE)

0 0 0 0 0 0 0

Opération de sauvetage 
urgent (SU)

0 1 0 0 0 0 1

Préventif : diagnostics 
(OPD)

23 19 33 2 22 0 99

Préventif : fouilles (SP) 4 3 4 0 4 0 15

Programme d’anaylse 
(PAN))

0 1 1 0 0 1 3

TOTAL 42 47 65 3 51 5 213

BILAN
SCIENTIFIQUE

2 0 1 5

LANGUEDOC-ROUSSILLON

�7�D�E�O�H�D�X���G�H���S�U�p�V�H�Q�W�D�W�L�R�Q���J�p�Q�p�U�D�O�H��
�G�H�V���R�S�p�U�D�W�L�R�Q�V���D�X�W�R�U�L�V�p�H�V
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BILAN
SCIENTIFIQUE

2 0 1 5

LANGUEDOC-ROUSSILLON
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Le projet
Le programme «  maison gauloise » est une ac-
tion muséographique et didactique, initiée par le 
Musée archéologique Henri Prades. Il a été ré-
alisé entre 2008 et 2015 conjointement par des 
membres du musée, de l’équipe du CNRS et du 
ministère de la Culture basée à Lattes (UMR 5140), 
avec le concours de spécialistes extérieurs. Le 
�Q�S�P�H�S�B�N�N�F�� �B�� �C�Ï�O�Ï�m�D�J�Ï�� �E�V�� �T�P�V�U�J�F�O�� �m�O�B�O�D�J�F�S�� �E�V��
ministère de la culture-DRAC Languedoc-Rous-
sillon, de la Région Languedoc-Roussillon et de 
Montpellier Méditerranée Métropole.
L’originalité du projet consistait à construire, sur un 
terrain mitoyen des fouilles de Lattes, une maison 
en terre crue en utilisant différentes techniques 
�F�N�Q�M�P�Z�Ï�F�T���E�F�Q�V�J�T���M�B���1�S�Ï�I�J�T�U�P�J�S�F���	�m�H�������
�����6�O�F���N�B�J-
son de la ville portuaire protohistorique de Lattara 
(maison 901), à quatre corps de bâtiments et à 
cour intérieure, datée du milieu du II e s. av. n. è., 
a été choisie comme « modèle ». Rappelons que 
l’architecture domestique de Lattes, situé dans 

un environnement dépourvu de pierre, a toujours 
utilisé l’unique ressource locale abondante  : la 
terre crue, sous la forme de terre massive (bauge, 
terre plastique façonnée à la main) et de briques 
crues moulées (adobes). Les dimensions totales 
de la maison (170 m2) ont contraint de déposer 
préalablement un permis de construire qui a été 
réalisé par l’architecte Véronique Mathieu (CNRS, 
UMR 5140). Une des ailes du bâtiment serait édi-
�m�Ï�F�� �F�O�U�J�Ò�S�F�N�F�O�U�� �F�O�� �B�E�P�C�F�� �F�U�� �M�F�T�� �B�V�U�S�F�T�� �G�F�S�B�J�F�O�U��
intervenir la bauge et le pisé ; tous les bâtiments 
seraient enduits à la terre. Les toitures en terrasse 
à très faible pendage, entourées par un parapet 
(acrotère), seraient dotées de gargouilles en bois 
pour évacuer les eaux de pluie.
Parallèlement à cet objectif de construction en 
grandeur réelle, une expérimentation devait être 
menée sur des variantes de la construction en 
terre massive, c’est-à-dire des procédés em-
ployant la terre ni sous la forme d’éléments préfa-
briqués, ni en placage sur une armature.

Le projet global visait 
donc à la fois des objec-
tifs muséographiques 
puisque la maison réa-
lisée donnerait à voir au 
public des volumes do-
tés d’aménagements 
intérieurs (banquette, 
foyers en terre, pavage 
de brique) et des tech-
niques constructives 
variées, mais égale-
�N�F�O�U�� �T�D�J�F�O�U�J�m�R�V�F�T�� �F�U��
pédagogiques. Du 
point de vue scien-
�U�J�m�R�V�F�
�� �M�B�� �S�F�D�I�F�S�D�I�F��
expérimentale sur les 
mises en œuvre de 
la terre devait abou-
tir à des propositions 
d’interprétation concer-
nant des vestiges qui 

�'�J�H������ �����Q�S�Ï�T�F�O�U�B�U�J�P�O���N�V�T�Ï�P�H�S�B�Q�I�J�R�V�F���E�F���M�B���N�B�J�T�P�O���H�B�V�M�P�J�T�F���F�O���E�J�W�F�S�T���T�U�B�E�F�T���E�F���D�P�O�T�U�S�V�D�U�J�P�O ����
�T�P�V�C�B�T�T�F�N�F�O�U�T�� �F�O�� �Q�J�F�S�S�F�
�� �M�F�W�Ï�F�� �E�F�� �C�B�V�H�F�
�� �C�É�U�J�N�F�O�U�T�� �F�O�� �C�S�J�R�V�F�� �F�U�� �F�O�� �C�B�V�H�F�� �B�W�F�D�� �P�V�� �T�B�O�T��
�F�O�E�V�J�U�T���	�D�M�J�D�I�Ï�T���+�����$�M�����3�P�V�Y�
��

BILAN
SCIENTIFIQUE

2 0 1 5

LANGUEDOC-ROUSSILLON

�&�R�Q�V�W�U�X�F�W�L�R�Q���H�W���H�[�S�p�U�L�P�H�Q�W�D�W�L�R�Q���G�·�X�Q�H���P�D�L�V�R�Q��
�H�Q���W�H�U�U�H���F�U�X�H���G�H���W�\�S�H���P�H�G�L�W�p�U�U�D�Q�H�H�Q���V�X�U���O�H���V�L�W�H��

�D�U�F�K�p�R�O�R�J�L�T�X�H���G�H��Lattara�����/�D�W�W�H�V�����+�p�U�D�X�O�W��
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sont habituellement rangés dans deux grandes 
catégories, celle du pisé (terre très peu humide 
coffrée et damée) et celle de la bauge. L’aspect 
pédagogique serait représenté par la formation 
théorique et pratique dispensée au cours des 
ateliers encadrés par des professionnels de la 
construction en terre et, de façon complémen-
taire, par l’approche archéologique du bâti avec 
la réalisation d’une maison à l’échelle 1/1 et par 
les tests de procédés constructifs.

�/�D���U�p�D�O�L�V�D�W�L�R�Q
Au cours des huit années du projet, deux stages 
d’une semaine par an ont réuni au total plus de 
�������� �C�Ï�O�Ï�W�P�M�F�T���� �-�F�T�� �Q�S�P�m�M�T�� �E�J�W�F�S�T�� �E�F�T�� �Q�B�S�U�J�D�J-
pants et la variété de leurs provenances géogra-
�Q�I�J�R�V�F�T�� �S�F�n�Ò�U�F�O�U�� �M�B�� �W�P�D�B�U�J�P�O�� �E�V�� �Q�S�P�K�F�U�� �Ë�� �G�P�S�N�F�S��
des étudiants en archéologie et en architecture 
(ENSAM Montpellier) ainsi que des archéologues 
�Q�S�P�G�F�T�T�J�P�O�O�F�M�T���S�Ï�H�V�M�J�Ò�S�F�N�F�O�U���D�P�O�G�S�P�O�U�Ï�T���B�V�Y���E�J�G�m-
cultés de fouille et d’interprétation des structures 
en terre crue (CNRS, INRAP, Culture, opérateurs 
de l’archéologie préventive, musées, université) 
�F�U���E�F�T���M�Z�D�Ï�F�O�T�����-�B���Q�B�S�U�J�D�J�Q�B�U�J�P�O���T�J�H�O�J�m�D�B�U�J�W�F���E���B�S-
chéologues professionnels démontre l’intérêt de 
telles formations. Les techniques de construction 
des murs, des enduits et des toitures ont d’abord 
été enseignées par des spécialistes des maçon-
neries en terre crue, puis pratiquées de façon 
autonome. 
Au-delà de la formation des stagiaires aux pro-
cédés constructifs à base de terre crue ainsi 
�R�V���Ë�� �M���J�E�F�O�U�J�m�D�B�U�J�P�O�� �F�U�� �Ë�� �M�B�� �G�P�V�J�M�M�F�� �E�F�� �D�F�� �U�Z�Q�F�� �E�F��
structures, la réalisation du projet a nourri des 
�S�Ï�n�F�Y�J�P�O�T���T�V�S���M���Ï�D�P�O�P�N�J�F���E�V���C�É�U�J �����D�P�O�O�B�J�T�T�B�O�D�F��
des matériaux et de leur préparation (collecte 
et acheminement des terres, des roseaux et de 
l’eau  ; criblage, mélange et foulage des maté-
riaux  ; moulage de grandes séries de briques, 
aires de stockage, etc.), organisation des chan-
tiers, nombre de personnes et de jours de travail 
�O�Ï�D�F�T�T�B�J�S�F�T�� �T�F�M�P�O�� �M�F�T�� �Q�S�P�D�Ï�E�Ï�T�
�� �E�J�G�m�D�V�M�U�Ï�T�� �Q�P�V�S��
construire dans un contexte urbain, nécessité 
permanente d’entretenir les enduits et les toitures.
Des enseignements technologiques ont par ail-
leurs été tirés de ces travaux. Par exemple, 
l’absence d’ouverture dans la pièce arrière d’un 
bâtiment s’est avérée catastrophique car le taux 
d’humidité très élevé la rendait insalubre (moisis-
sures, sol détrempé, air irrespirable)  : il a donc 
été indispensable de percer une fenêtre dans 
un des murs en bauge pour créer une aération. 
Ainsi peut-on supposer que les pièces dépour-
vues de porte extérieure des maisons de Lattara, 
possédaient un autre type d’ouverture. De même, 
malgré la déception d’avoir vu à deux reprises 
l’effondrement d’une partie du toit à cause des 
fortes pluies, on a pu tirer de ces accidents des 

enseignements relatifs aux toitures plates dans 
le contexte régional et aux moyens de réfection ; 
cette mésaventure a également permis d’inter-
préter certaines découvertes archéologiques 
telles que reprises de matériaux différents dans 
les murs, présence de poteaux contre les parois 
(dans notre cas, pour étayer la poutre laissée en 
place après l’avoir redressée), rigoles d’érosion 
sur les sols, gravats de destruction…
Alors même que l’existence de toits plats en 
Gaule du sud durant la Protohistoire est assez 
contestée, les problèmes rencontrés au cours du 
projet ont amenés non pas à éliminer cette hypo-
thèse, mais à envisager des solutions pour rendre 
ces toitures fonctionnelles. Pour palier le mauvais 
écoulement de l’eau par les gargouilles et l’éro-
sion rapide des acrotères qui provoquent des 
�J�O�m�M�U�S�B�U�J�P�O�T���E�B�O�T���M�F���I�B�V�U���E�F�T���N�V�S�T�
���P�O���B���D�P�O�T�U�S�V�J�U��
des débords de toiture de 0,50 m de large sur les 
murs gouttereaux qui offrent l’avantage de rejeter 
l’eau loin des bâtiments. 
Les expériences conduites parallèlement au 
chantier de la maison - sur des soubassements 
�Ï�E�J�m�Ï�T�� �T�Q�Ï�D�J�B�M�F�N�F�O�U�� �F�O�� �N�V�S�F�U�T���U�F�T�U�T�� ���� �P�O�U�� �Ï�H�B-
lement éclairé quelques aspects de la mise en 
œuvre de la terre massive. Ainsi, la réalisation 
de deux variantes de bauge coffrée a été par-
ticulièrement instructive. La bauge coffrée est 
un procédé intermédiaire entre bauge et pisé 
consistant à remplir un coffrage fermé avec un 
mélange de terre plastique. Dans la première 
expérience, faite avec de la terre très humide, le 
temps de séchage nécessaire avant de pouvoir 
démonter le coffrage s’est avéré très long (une 
semaine en été). Ce résultat peu probant sur le 
plan constructif est extrêmement utile d’un point 
de vue archéologique puisqu’il conduit à écarter 
certaines interprétations à propos des vestiges 
de terre massive. Pour la seconde expérience 
qui s’est inspirée de témoignages médiévaux et 
modernes, la bauge a été montée dans un cof-
frage par couches successives, à consistance 
plastique, et séparées par des lits de bruyère : le 
résultat a été très satisfaisant des points de vue 
du temps de séchage et des facilités de démou-
lage.
Un autre test a concerné la terre découpée qui 
représente un procédé assez répandu à diverses 
�Ï�Q�P�R�V�F�T�
���F�O���Q�B�S�U�J�D�V�M�J�F�S���Ë���Q�B�S�U�J�S���E�V���.�P�Z�F�O���¬�H�F�����-�F��
�N�Ï�M�B�O�H�F���E�F���U�F�S�S�F���F�U���E�F���m�C�S�F�T���I�Z�E�S�B�U�Ï���F�T�U���Ï�U�F�O�E�V��
en couche régulière sur le sol puis découpé en 
blocs de forme parallélépipédique, ressemblant 
à des briques. Une fois les blocs préparés, la 
mise en œuvre peut s’effectuer à plat ou en arêtes 
de poisson, en plaquant les éléments encore hu-
mides les uns contre les autres sans ajouter de 
mortier de liaison. Le montage s’effectue rapi-
dement et le séchage apparaît être plus rapide 
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que pour de la bauge massive, deux atouts pou-
vant expliquer le choix de cette variante par des 
constructeurs. Tous ces murets-tests, auxquels 
s’ajoute un muret dédié à la construction en pisé, 
se sont avérés par la suite extrêmement riches 
d’enseignements puisqu’ils ont permis d’obser-
ver la dégradation des structures, de fouiller des 
parements pour chercher les marqueurs précis 
de chacune des techniques, de faire des expé-
riences de « déconstruction » et de destruction.
Dans le domaine des aménagements domes-
tiques à l’intérieur des habitations, l’expérimenta-
tion a intégré la construction d’un sol en briques 
crues carrés, d’une banquette d’angle et d’un 
foyer au centre d’une pièce imités des modèles 
archéologiques rencontrés dans les maisons de 
Lattara. La banquette est une maçonnerie de frag-
ments de briques noyés dans un liant abondant 
et parementée de briques entières disposées en 
panneresses. Toutes les faces sont enduites. Le 
foyer de forme carrée reproduit un exemplaire 
découvert à Lattes dont un moulage est conservé 
�B�V���N�V�T�Ï�F���	�m�H�������
�����4�B���Q�S�Ï�T�F�O�D�F���F�T�U���B�O�B�D�I�S�P�O�J�R�V�F��
dans le contexte d’une maison du II e s. av. n. è., 
au même titre que celle du pavement de briques 
crues ou du mur en pisé  : en effet, les sols en 
adobe et les foyers décorés sont caractéristiques 
des IVe-IIIe s. av. n. è. alors que le pisé est une 
technique inconnue avant la période romaine. 
Ces choix qui sont explicités dans quatre pan-
neaux destinés au public découlent de la volonté 
de tester différents systèmes constructifs à base 
de terre crue et de confectionner toutes sortes 
d’aménagements protohistoriques, indépendam-
ment des critères chronologiques.

�/�D���Y�D�O�R�U�L�V�D�W�L�R�Q���G�X���S�U�R�M�H�W���S�D�U���O�H���P�X�V�p�H
La scénographie du chantier de la maison gau-
loise a été révisée à la suite de la seconde des-
truction de toiture survenue lors des pluies vio-
lentes et continues de 
l’automne 2014. En 
accord avec la direc-
tion du musée archéo-
logique, l’équipe a pris 
la décision de ne pas 
reconstruire la pièce 
endommagée. L’état 
d’avancement des 
travaux à cette date 
permettait en effet de 
retourner positivement 
la situation en réorien-
tant la conception de 
la présentation muséo-
graphique de la mai-
son gauloise. Ainsi, 
au lieu de montrer au 

public une grande maison entièrement terminée, 
la proposition était de faire visiter un chantier de 
construction en cours, depuis la réalisation des 
soubassements en pierre des murs jusqu’à la 
démolition d’une des salles, en passant par des 
�F�T�Q�B�D�F�T���M�J�W�S�Ï�T���Ë���E�J�G�G�Ï�S�F�O�U�T���T�U�B�E�F�T���E�F���m�O�J�U�J�P�O���	�m�H����
1 et 3).
La valorisation de la « maison gauloise méditerra-
néenne » a été intégrée au programme des Jour-
nées Européennes du Patrimoine et à la Journée 
de l’Archéologie. Tout au long de l’année, les 
médiateurs du musée Henri Prades guident des 
publics variés (scolaires, touristes, archéologues) 
sur le chantier de construction.

Claire-Anne DE CHAZELLES, CNRS – UMR 5140
claire-anne.dechazelles@CNRS.fr

Jean-Claude ROUX, UMR 5140
jeanclaude.roux34@yahoo.fr

�'�J�H������ �����Q�S�Ï�T�F�O�U�B�U�J�P�O���E�V���C�É�U�J�N�F�O�U���F�O���C�S�J�R�V�F���D�S�V�F���B�W�F�D���E�Ï�C�P�S�E���T�V�S���M�F���N�V�S���H�P�V�U�U�F�S�F�B�V���F�U���E�F�T�U�S�V�D��
�U�J�P�O���E�F���M�B���U�P�J�U�V�S�F���F�U���E�F���M�B���G�B�Î�B�E�F���E���V�O�F���Q�J�Ò�D�F���	�D�M�J�D�I�Ï�T���+�����$�M�����3�P�V�Y�
��

�'�J�H���� �� ���� �S�F�Q�S�P�E�V�D�U�J�P�O�� �E���V�O�� �G�P�Z�F�S�� �D�P�O�T�U�S�V�J�U�� �F�O�� �B�S�H�J�M�F�� �B�V�Y�� �E�Ï��
�D�P�S�T���D�B�S�B�D�U�Ï�S�J�T�U�J�R�V�F�T���E�F���-�B�U�U�B�S�B���D�M�J�D�I�Ï�T���+�����$�M�����3�P�V�Y�
��
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Cette opération est intervenue dans la suite du 
3ème colloque international sur la statuaire mé-
galithique qui s’est tenue à Saint-Pons-de-Tho-
mières (Hérault) en septembre 2012. Le conser-
vateur régional de l’archéologie constatant l’état 
fragmentaire de l’inventaire de ces monuments, a 
�T�P�V�I�B�J�U�Ï���Q�P�V�W�P�J�S���C�Ï�O�Ï�m�D�J�F�S���E���V�O���Ï�U�B�U���E�F���D�P�O�O�B�J�T-
�T�B�O�D�F�� �D�P�N�Q�M�F�U�� �E�F�T�� �Q�J�Ò�D�F�T�� �B�m�O�� �E���F�O�W�J�T�B�H�F�S�� �E�F�T��
mesures de conservation cohérentes à l’échelle 
régionale. En effet, les statues-menhirs consti-
tuent les premiers éléments de statuaire réalisés à 
une échelle sociale cohérente dans le cadre des 
�T�P�D�J�Ï�U�Ï�T���B�H�S�P�Q�B�T�U�P�S�B�M�F�T���E�F���M�B���m�O���E�V���/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F����
Cette expression se retrouve sur l’ensemble du 
territoire européen, et les stèles présentes dans 
notre région se rattachent à un groupe méditerra-
néen occidental. Cette particularité donne à cet 
ensemble patrimonial un aspect tout à fait excep-
tionnel qu’il convenait de valoriser par une réelle 
prise en charge à vocation conservatoire.

Voici plus d’un siècle que les premières statues-
menhirs ont été mises en évidences par les tra-
vaux de l’Abbé Hermet, principalement dans le 
Tarn et l’Aveyron. Dans notre région, de nom-
breuses découvertes ont suivi ces premiers tra-
vaux. Ce n’est qu’à partir des années 1960 que 
le Docteur Jean Arnal, célèbre néolithicien de 
l’Hérault au rayonnement international, s’intéres-
sa à ce sujet pour en proposer une interprétation 
à l’échelle européenne. Par la suite, de nombreux 
travaux ont été réalisés à l’échelle du vieux conti-
�O�F�O�U�
�� �J�E�F�O�U�J�m�B�O�U�� �M���J�N�Q�P�S�U�B�O�D�F�� �E�F�� �M�B�� �T�U�B�U�V�B�J�S�F�� �N�Ï-
galithique méditerranéenne et plus particulière-
ment celle de l’aire languedocienne pour l’étude 
�E�F�T�� �T�P�D�J�Ï�U�Ï�T�� �O�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F�T���� �-�F�T�� �B�U�U�S�J�C�V�U�T�� �m�H�V�S�Ï�T��
sur ces stèles, visages – baudriers – vêtements 
– objets, constituent autant de témoignages qui  
véhiculent au travers des siècles les croyances 
de ces populations qui habituellement ne sont 
�R�V�F�� �E�J�G�m�D�J�M�F�N�F�O�U�� �B�Q�Q�S�Ï�I�F�O�E�Ï�F�T�� �Q�B�S�� �M���B�Q�Q�S�P�D�I�F��
archéologique classique. Ce patrimoine est donc 
représentatif d’une structure sociale particulière 

et d’un univers spirituel partagés par plusieurs 
groupes humains voisins qui avaient en commun 
�M�F���C�F�T�P�J�O���E�F���m�H�V�S�F�S���E�B�O�T���M�B���Q�J�F�S�S�F���M�F�V�S�T���E�J�W�J�O�J�U�Ï�T�
��
héros ou ancêtres. L’archéologie ne peut, pour 
l’instant, trancher entre ces hypothèses.

La recherche des monuments a été rendue dif-
�m�D�J�M�F�� �Q�B�S�� �M�B�� �E�J�T�Q�F�S�T�J�P�O�� �E�F�T�� �Q�J�Ò�D�F�T�� �B�V�� �D�P�V�S�T�� �E�F��
leur histoire récente où des transferts de proprié-
�U�Ï�T���O���P�O�U���Q�V�
���G�B�V�U�F���E�F���S�Ï�H�M�F�N�F�O�U�B�U�J�P�O���T�Q�Ï�D�J�m�R�V�F�
��
être suivis par les services de l’Etat. Il s’est éga-
lement avéré que la fragilité de bon nombre de 
ces œuvres n’a pas toujours été considérée à la 
hauteur des enjeux de leur conservation. Souvent 
exposées à l’érosion sans aucune protection, des 
�m�H�V�S�B�U�J�P�O�T���R�V�J���B�W�B�J�F�O�U���U�S�B�W�F�S�T�Ï���D�F�T���D�J�O�R���E�F�S�O�J�F�S�T��
millénaires se sont trouvées effacées en quelques 
décennies seulement.

Le travail a consisté dans un premier temps en 
un inventaire classique, établi à partir des docu-
ments d’archives et de la bibliographie. Il a en-
suite été fait appel aux chercheurs spécialisés sur 
�D�F�U�U�F���U�I�Ï�N�B�U�J�R�V�F���B�m�O���E���B�G�m�O�F�S���M�F�T���E�P�O�O�Ï�F�T���J�O�G�P�S-
matives. A l’issue de cette étape documentaire, 
nous nous sommes engagés dans la recherche 
des stèles, ce qui n’a pas été toujours très facile, 
voire assez compliqué pour certaines... Toutes 
ont été systématiquement visitées. Au cours de 
ces visites un dossier patrimonial complet a été 
dressé, comprenant : les éléments de localisation 
(lieu de découverte, lieu de conservation) ; le sta-
tut juridique ; l’historique ; la description morpho-
logique et technique ; l’état sanitaire ; les condi-
�U�J�P�O�T���E�F���D�P�O�T�F�S�W�B�U�J�P�O �����F�U���F�O�m�O���E�F�T���Q�S�P�Q�P�T�J�U�J�P�O�T��
de mesures conservatoire à envisager. Une cou-
verture photographique exhaustive a également 
été réalisée à cette occasion.

Cet inventaire a permis à ce jour de localiser 77 
monuments. Leur analyse morphotechnique nous 
en a fait écarter 9 de cet ensemble, donnant ainsi 
�V�O���J�O�W�F�O�U�B�J�S�F���m�O�B�M���E�F���������T�U�Ò�M�F�T���Ë���M���Ï�D�I�F�M�P�O���S�Ï�H�J�P�O�B�M��
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avec une répartition de 38 stèles dans le départe-
ment du Gard et 30 pour celui de l’Hérault. Dans 
ce dernier, 11 stèles se trouvent dans la région 
des Garrigues en marge du Pic-Saint-Loup et 19 
peuvent être rattachées à l’environnement des 
Hauts-Cantons. Cette distribution correspond de 
fait aux deux foyers de la statuaire mégalithique 
connus pour notre région. Pour ce qui concerne 
les 9 pièces écartées de cet inventaire, elles l’ont 
été, soit parce que les éléments décoratifs n’ont 
pu être validés (2 stèles), soit par une absence 
de gravure (5 stèles), soit parce que rattachées 
à une autre chronologie et/ou fonction (2 stèles).

Les conditions de conservations des statues-
menhirs sont assez variables. 34 sont actuelle-
ment conservées dans des musées ou dépôts 
de fouille. Les autres stèles se trouvent soit chez 
les propriétaires (privés ou collectivités), soit en 
place à proximité des sites de découverte. Glo-

balement, parmi celles 
situées dans les musées, 
les conditions de conser-
vation sont satisfaisantes. 
Néanmoins, on note que 
certaines montrent des im-
pacts liés à leur manuten-
tion ou à une proximité trop 
directe du public ; d’autres 
présentent également des 
�B�M�U�Ï�S�B�U�J�P�O�T�� �T�V�Q�F�S�m�D�J�F�M�M�F�T��
(peintures, crayonnage)  ; 
une stèle prêtée ancienne-
ment pour une exposition a 
disparu des collections. De 
même, les conditions de 
soclage pour les présen-
ter au public sont variées, 
souvent anciennes et au 
contact direct des pièces. 
Même si ces situations 
anecdotiques étonnent, on 
peut globalement admettre 
que ces stèles sont bien 
conservées et accessibles 
au grand public. Pour ce 
qui concerne les stèles 
restées en possession de 
propriétaires privés les si-
tuations sont très variables. 
Quelques rares pièces sont 
gardées à l’intérieur de do-
miciles, ce qui en garantie 
une bonne conservation, 
même si de fait elles ne 
sont pas visibles du public. 
Mais pour l’essentiel elles 

sont conservées à l’extérieur (jardins, soupentes) 
ou laissées à l’aire libre (dressées ou non) proche 
des lieux de découverte. Il en découle de très 
mauvaises conditions de conservation qui abou-
tissent souvent à une forte altération, voire dis-
parition, des éléments décoratifs gravés super-
�m�D�J�F�M�M�F�N�F�O�U���� �%�B�O�T�� �D�F�S�U�B�J�O�T�� �D�B�T�
�� �M�F�� �G�P�S�U�� �T�F�O�U�J�N�F�O�U��
de propriété familiale l’emporte sur la bonne 
conservation et entraîne une dégradation rapide 
du monument.

Une deuxième partie de ce travail a concerné la 
recherche systématique des lieux et conditions 
de découvertes. Si pour les découvertes les plus 
anciennes cette approche a été quelque peu dif-
�m�D�J�M�F�
�� �O�P�V�T�� �B�W�P�O�T�� �Ï�U�Ï�� �T�V�S�Q�S�J�T�� �R�V�F�� �Q�P�V�S�� �M�F�T�� �Q�M�V�T��
récentes (postérieures aux années 1960), la mé-
moire était encore assez bien présente. Les dé-
couvertes relèvent quasi systématiquement d’un 
aspect fortuit. Pour les stèles situées dans les 
Hauts-Cantons aucun contexte n’a jamais pu être 

�'�J�H������ �����T�U�B�U�V�F���N�F�O�I�J�S���E�F���'�P�O�D�P�V�W�F�S�U�F���	�#�B�S�P�O�
���(�B�S�E�
�����*�N�Q�M�B�O�U�Ï�F���E�B�O�T���V�O���K�B�S�E�J�O�
���D�F�U�U�F���T�U�Ò�M�F��
�S�F�Q�P�T�F���E�B�O�T���V�O���T�P�D�M�F���C�Ï�U�P�O�O�Ï���F�U���F�T�U���F�Y�Q�P�T�Ï�F���Ë���M���Ï�S�P�T�J�P�O�����"���T�P�O���T�P�N�N�F�U���R�V�F�M�R�V�F�T���Ï�D�M�B�U�T���E�F��
�H�Ï�M�J�G�S�B�D�U�J�P�O���T�P�O�U���M�B���D�P�O�T�Ï�R�V�F�O�D�F���E�F���D�F�U�U�F���T�J�U�V�B�U�J�P�O���R�V�J���E�P�J�U���J�O�D�J�U�F�S���Ë���N�F�U�U�S�F���M���”�V�W�S�F���Ë���M���B�C�S�J��

�'�J�H������ �����T�U�B�U�V�F���N�F�O�I�J�S���O�¡�����E�V���.�B�T���E�F���M���"�W�F�V�H�M�F���	�$�P�M�M�P�S�H�V�F�T�
���(�B�S�E�
�����$�P�O�T�F�S�W�Ï�F���E�B�O�T���V�O���N�V��
�T�Ï�F�
���D�F�U�U�F���T�U�Ò�M�F���N�P�O�U�S�F���E�B�O�T���T�B���N�P�J�U�J�Ï���J�O�G�Ï�S�J�F�V�S�F���Q�M�V�T�J�F�V�S�T���U�S�B�D�F�T���R�V�J���S�Ï�T�V�M�U�F�O�U���E�F�T���O�P�N�C�S�F�V�Y��
�E�Ï�N�Ï�O�B�H�F�N�F�O�U�T���F�U���N�B�O�V�U�F�O�U�J�P�O�T���Q�P�T�U�Ï�S�J�F�V�S�F�T���Ë���T�B���E�Ï�D�P�V�W�F�S�U�F���B�V���E�Ï�C�V�U���E�V���9�9e���T�J�Ò�D�M�F��
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�'�J�H���� �� ���� �T�U�B�U�V�F���N�F�O�I�J�S�� �O�¡���� �E�F�� �M�B�� �(�S�V�B�T�T�F�� �	�-�B�� �4�B�M�W�F�U�B�U���T�V�S��
�"�H�P�V�U�
�� �)�Ï�S�B�V�M�U�
���� �1�M�B�D�Ï�F�� �F�O�� �C�P�S�E�V�S�F�� �E���V�O�� �D�I�F�N�J�O�
�� �T�P�V�T�� �V�O��
�D�P�V�W�F�S�U���E�F���W�Ï�H�Ï�U�B�U�J�P�O���F�U���Q�S�P�D�I�F���E�F���T�P�O���M�J�F�V���E�F���E�Ï�D�P�V�W�F�S�U�F�
��
�M�B�� �T�V�S�G�B�D�F�� �P�S�O�Ï�F�� �E�F�� �M�B�� �T�U�Ò�M�F�� �F�T�U�� �M�B�S�H�F�N�F�O�U�� �S�F�D�P�V�W�F�S�U�F�� �E�F��
�N�P�V�T�T�F�T���F�U���M�J�D�I�F�O�T��

�J�E�F�O�U�J�m�Ï�� �T�V�S�� �M�F�T�� �M�J�F�V�Y�� �E�F�� �E�Ï�D�P�V�W�F�S�U�F�
�� �N�Ð�N�F�� �Q�P�V�S��
les plus récentes qui ont fait l’objet de fouilles ou 
sondages archéologiques. Par contre, pour celles 
situés dans la région des garrigues (au sens large) 
de l’Hérault et du Gard, nous avons eu la surprise 
de pouvoir presque toujours les associer à des 
contextes d’habitat. Plusieurs nouveaux sites ont 
�B�J�O�T�J���Q�V���Ð�U�S�F���J�E�F�O�U�J�m�Ï�T�����$�F���Q�P�J�O�U���D�P�O�T�U�J�U�V�F���D�F�S�U�B�J�O�F-
ment une avancée importante concernant la situa-
tion de ces monuments dans l’organisation sociale 
�E�F�� �M�B�� �m�O�� �E�V�� �/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F���� �%�B�O�T�� �R�V�F�M�R�V�F�T�� �D�B�T�
�� �M�B��
réutilisation de stèles dans des sites postérieurs 
chronologiquement semble marquée.

En termes de conservation et de mise en valeur 
des statues-menhirs, plusieurs propositions et 
actions ont pu être mise en œuvre dans la conti-
nuité de ce travail. Même s’il s’agit d’une action 
à long terme, les premiers résultats sont assez 
encourageants. Ainsi, une stèle donnée comme 
transportée à l’étranger a pu être retrouvée, une 
procédure de cession a pu être engagée et l’objet 

fait désormais partie des collections d’un musée 
public. Il en est de même pour une autre, pour la-
quelle à l’issue de notre visite le propriétaire s’est 
engagé à faire une donation à un musée. Pour 
les monuments présents dans le département de 
l’Hérault une analyse globale a permis d’isoler 15 
pièces dont le statut juridique ne permettait pas 
une prise en charge de la conservation par le do-
�N�B�J�O�F�� �Q�V�C�M�J�D���� �"�m�O�� �E�F�� �Q�P�V�W�P�J�S�� �J�O�U�F�S�W�F�O�J�S�� �T�V�S�� �D�F�T��
�T�U�Ò�M�F�T�
���J�M���B���Ï�U�Ï���E�Ï�D�J�E�Ï���E�F���M�F�T���G�B�J�S�F���C�Ï�O�Ï�m�D�J�F�S���E���V�O�F��
protection au titre des monuments historiques. 
Les dossiers patrimoniaux ainsi constitués ont été 
présentés à la Commission Départementale des 
Objets d’Art en décembre 2015 et ont ainsi pu 
�C�Ï�O�Ï�m�D�J�F�S���E���V�O�F���Q�S�P�U�F�D�U�J�P�O�����1�B�S�B�M�M�Ò�M�F�N�F�O�U���Ë���D�F�U�U�F��
démarche administrative, un projet de regroupe-
ment de stèles issues d’un même territoire com-
munal et destinées à être présentées au public et 
en cours de négociation avec une commune du 
Nord de l’Hérault.

Ce travail engagé pour réaliser un inventaire 
et prendre des mesures de protections patri-
moniales, a donc eu des conséquences sur la 
connaissance des monuments et a permis de 
progresser dans leur valorisation. Si les projets 
en cours de réalisation sont motivants, d’autres 
projets consécutifs à cette étude sont d’ores et 
déjà programmés. Le sujet est donc loin d’être 
clos et gageons que de nouvelles découvertes 
viendront actualiser cette recherche.

Philippe GALANT
DRAC - Service régional de l’archéologie�'�J�H���� �� ���� �T�U�Ò�M�F�� �T�D�V�M�Q�U�Ï�F�� �E�F�� �'�P�O�E�P�V�D�F�� �	�7�J�M�M�F�W�F�Z�S�B�D�
�� �)�Ï�S�B�V�M�U�
����

�4�J�H�O�B�M�Ï�F���D�P�N�N�F���T�U�B�U�V�F���N�F�O�I�J�S�
���M���F�Y�B�N�F�O���E�F���M�B���T�D�V�M�Q�U�V�S�F���E�F��
�D�F�U�U�F���T�U�Ò�M�F���B���S�Ï�W�Ï�M�Ï���R�V���F�M�M�F���B�W�B�J�U���Ï�U�Ï���S�Ï�B�M�J�T�Ï�F���Ë���M���B�J�E�F���E���V�O���P�V�U�J�M��
�N�Ï�U�B�M�M�J�R�V�F�� �E�V�S�
�� �D�F�S�U�B�J�O�F�N�F�O�U�� �F�O�� �G�F�S���� �$�F�D�J�� �J�N�Q�M�J�R�V�F�� �R�V���J�M�� �O�F��
�T���B�H�J�U���Q�B�T���E���V�O�F���T�U�B�U�V�F���N�F�O�I�J�S���E�F���M�B���m�O���E�V���/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F��
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���7�D�E�O�H�D�X���G�H�V���R�S�p�U�D�W�L�R�Q�V���D�X�W�R�U�L�V�p�H�V

n° 
carte

n° 
opération

Commune
Intitulé 

de l’opération
Responsable

Organisme 
de 

rattachement

Type 
d’opération

Epoque Remarques

1 10796 AJAC Cimetière de Lamourié YEBDRI Eric INRAP OPD MA/MOD

2 8977 BRAM
Rocade NE, Buzerens, Les 

Magasins
LEMAIRE Alexandre PRIV SP FER/ANT

2 10668 BRAM
Contournement de Bram, 

rond-point sud
SANCHEZ GUILHEM INRAP OPD ANT 

3 10701 CABRESPINE Le château GARDEL Marie-Elise ASSO FP MA

4 10779 CAPENDU Roque del Die DA COSTA Cédric INRAP OPD NEO/ANT

5 10596 CARCASSONNE Les balcons de Rivoire GINOUVEZ Olivier INRAP OPD BR/MA/MOD

/ 10683 CARCASSONNE
La Cité : études, relevés et 
datations des fortifications

GARDEL Marie-Elise ASSO PCR DIA

6 10826 CAZALRENOUX Eglise Notre-Dame LOPPE FREDERIC ASSO SD BSR 2016

7 9613
CONQUES-
SUR-ORBIEL

Centrale photovoltaïque de 
Villeraze

SANCHEZ GUILHEM INRAP OPD
NEO/BR/FER/

MA

7 10571
CONQUES-SUR-

ORBIEL
Arques SANCHEZ GUILHEM INRAP OPD NEO/ANT

8 10662 COURNANEL
Carrière de la Brasse, 

phase 1
BARBIER Patrick INRAP OPD Nég

9 10654 GRUISSAN Saint-Martin-le-Bas
DUPERRON Guil-

laume
CNRS FP ANT

9 10681 GRUISSAN Grotte de la Crouzade SAOS Thibaud SUP SD PAL

Voir notice - 
opé inter-dépar-

tementale 
10422

/ 9217 LAGRASSE Le Bourg POUSTHOMIS Nelly SUP PCR BSR 2016

10 10691 LAGRASSE L’espace rural POIRIER Nicolas CNRS PRD BSR 2016

10 10692 LAGRASSE Abbaye Sainte-Marie LEFEBVRE Bastien SUP SD BSR 2016

10 10752 LAGRASSE
Abbaye Sainte-Marie, 

Vestibule bas
DELLONG Eric PRIV SD Nréa

11 10497 LASTOURS
Lastours-Cabaret, le trou de 

la Cité
GARDEL Marie-Elise ASSO SD MA Opé 2014

12 10368
LEZIGNAN-COR-

BIERES

Noyau urbain médiéval 
place Emile Cabrié et rues 

adjacentes (centre du village)
LEAL Emilie INRAP SP

PAL/BR/ANT/
MA

12 10470
LEZIGNAN-COR-

BIERES
Noyau urbain médiéval LEAL Emilie INRAP SP MA 
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13 8432 MAILHAC ZEC du Répudre CANUT Véronique INRAP OPD FER/ANT

13 10372 MAILHAC Le Cayla BEYLIER Alexandre CNRS FP FER BSR 2016

14 10560
MONTRE-

DON-DES-COR-
BIERES

Zac de Montredon, phase 1. 
Pôle Santé

CANUT Véronique INRAP OPD
BR/FER/ANT/

MA

15 8380 NARBONNE 7 rue Benjamin-CrémieuxLOPPE FREDERIC ASSO SP
MA/MOD/

CONT

15 10339 NARBONNE 13 Boulevard de 1848 YEBDRI Eric INRAP OPD ANT

15 10546 NARBONNE 5 rue Suzanne-Buisson DOMINGUEZ Cécile INRAP OPD ANT

15 10578 NARBONNE
Lotissement Les Grenardières 

1
CANUT Véronique INRAP OPD Nég

15 10584 NARBONNE 33 rue Francis-de-PressenséWIBAUT Tanguy INRAP OPD ANT

15 10629 NARBONNE
Les Abrassous bas, Les 

Jardins du Vallon
CANUT Véronique INRAP OPD Nég

15 10631 NARBONNE Port-La-Nautique SANCHEZ Corinne CNRS PMS ANT

15 10642 NARBONNE Cloître Saint-Just GINOUVEZ Olivier INRAP OPD MA

/ 10653 NARBONNE Les ports antiques SANCHEZ Corinne CNRS PCR ANT

15 10676 NARBONNE 63 rue Suffren CANUT Véronique INRAP OPD ANT

15 10688 NARBONNE Mandirac
JEZEGOU Ma-

rie-Pierre
MCC FP ANT

16 10808 NEVIAN ZAC Pôle santé, phase 2CANUT Véronique INRAP OPD BSR 2016

17 10711 PEZENS
Chapelle Sainte-Madeleine, 

canalisation
GINOUVEZ Olivier INRAP OPD MA/CONT

18 10650 PIEUSSE Le Château GINOUVEZ Olivier INRAP OPD Nég

19 10809
SAINT-MARTIN-LE-

VIEIL
Abbaye de Villelongue LOPPE FREDERIC ASSO SD MA/MOD

20 10726 SIGEAN Le Viala CANUT Véronique INRAP OPD Nég

20 10747 SIGEAN Le Viala II CANUT Véronique INRAP OPD Nég

21 10734
VILLEMOUSTAUSS-

OU
ZA des Bezons CANUT Véronique INRAP OPD Nég

22/23 10740 RUSTIQUES/TREBES Les Condamines JALLET Frederic INRAP OPD BR/FER/ANT 

/ 10697 Protohistoire du NarbonnaisGAILLEDRAT ERIC CNRS PCR BR/FER

�/�Ï�H �����P�Q�Ï�S�B�U�J�P�O���O�Ï�H�B�U�J�W�F���P�V���B�V�Y���S�Ï�T�V�M�U�B�U�T���U�S�Ò�T���M�J�N�J�U�Ï�T����

�/�3 �����O�P�U�J�D�F���O�P�O���S�F�O�E�V�F����

�/�S�Ï�B �����P�Q�Ï�S�B�U�J�P�O���O�P�O���S�Ï�B�M�J�T�Ï�F����

�7�P�J�S���M�B���M�J�T�U�F���E�F�T���B�V�U�S�F�T���B�C�S�Ï�W�J�B�U�J�P�O�T���F�O���m�O���E���P�V�W�S�B�H�F��
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Le projet de construction d’une maison indivi-
duelle (parcelles 753 et 872) sur la commune 
d’Ajac, a fait l’objet d’un diagnostic archéolo-
gique. En effet, malgré sa faible emprise, 715 m 2, 
ce projet se devait d’être évalué en regard de la 
forte présomption de vestiges archéologiques 
en relation avec un cimetière ancien. Ce dernier 
a d’abord été signalé dans le cadre d’une pre-
mière enquête qui portait sur un inventaire des 
sites médiévaux à l’échelle du Bas-Razès (Aude), 
(Baudreu 1985). La localisation précise du site 
avait été rendue possible grâce à une tradition 
�P�S�B�M�F�� �C�J�F�O�� �B�G�m�S�N�Ï�F�
�� �S�F�D�V�F�J�M�M�J�F�� �T�V�S�� �Q�M�B�D�F�
�� �F�U�� �B�V�Y��
matrices du plan cadastral napoléonien (1829). 
Une équipe de trois archéologues de l’INRAP a 
entrepris l’expertise de cette parcelle entre le lun-
di 28 septembre et le vendredi 2 octobre 2015. 
Les travaux archéologiques ont mis au jour un peu 
moins d’une vingtaine de sépultures, qui selon 
les premiers indices chronologiques, semblent 
s’échelonner entre le premier Moyen Age et la 
période moderne. Toutefois, la faiblesse quan-
titative des éléments de datation appelle à une 
certaine prudence sur la chronologie, et rien de 
tangible pour l’instant ne permet de retracer de 
manière limpide les étapes de mise en place et 
d’abandon du lieu. 
La découverte d’un fossé d’orientation sud-nord 
dans la tranchée la plus à l’est du diagnostic 
constitue une information essentielle. Dans quelle 
mesure cet aménagement peut-il être interprété 
ou non comme le segment d’un fossé qui aurait eu 
pour fonction la délimitation et la protection d’une 
aire à la fois sépulcrale et ecclésiale ? La fonc-
�U�J�P�O���E�F���D�F���G�P�T�T�Ï�
���T�J���F�M�M�F���Ï�U�B�J�U���C�J�F�O���M�J�Ï�F���Ë���M�B���E�Ï�m�O�J-
tion d’une aire ecclésiale, permettrait de recueillir 
quelques informations, même partielles, sur un 

possible enclos ecclésial déserté. En effet, l’ap-
proche archéologique de ce type de sites reste 
peu développée étant donné que les enclos ec-
clésiaux désertés n’ont pas fait l’objet de fouilles 
d’envergure, et que les enclos fossilisés dans les 
�W�J�M�M�B�H�F�T���B�D�U�V�F�M�T���T�P�O�U���U�P�V�K�P�V�S�T���E�J�G�m�D�J�M�F�N�F�O�U���B�D�D�F�T-
sibles par le biais de l’archéologie. Cette hypo-
�U�I�Ï�U�J�R�V�F���Q�S�Ï�T�F�O�U�F���F�O�m�O���M���B�W�B�O�U�B�H�F���E�F���Q�P�V�W�P�J�S���Ð�U�S�F��
replacé dans son contexte local, voire régional, et 
de pouvoir être comparé à des sites essentielle-
ment perçus jusqu’ici au travers de prospections, 
de lectures de plans cadastraux anciens ou de 
photos aériennes.
Une future fouille dans l’emprise du projet de 
construction d’une maison individuelle située au 
Chemin du Riétou (parcelles 753 et 872) sur la 
commune d’Ajac permettrait de préciser le cadre 
typo-chronologique des sépultures découvertes 
�M�P�S�T���E�F���D�F���E�J�B�H�O�P�T�U�J�D���F�U���C�J�F�O���F�O�U�F�O�E�V���E���B�G�m�O�F�S���O�P�T��
connaissances à la fois sur les rites funéraires des 
�Q�P�Q�V�M�B�U�J�P�O�T���M�P�D�B�M�F�T���B�V���.�P�Z�F�O���¬�H�F���F�U���Ë���M���Ï�Q�P�R�V�F��
moderne, et à fois en précisant la topographie de 
l’ancien cimetière de Lamourié. En parallèle, une 
enquête historiographique permettra de replacer 
celui-ci dans la problématique des sites ecclé-
siaux d’époque romane, voire pré-romane.

Eric YEBDRI
INRAP Méditerranée

Dominique BAUDREU
Centre d’archéologie médiévale du Languedoc

AJAC
�&�L�P�H�W�L�q�U�H���G�H���/�D�P�R�X�U�L�p

�.�0�:�&�/���"�(�&���.�0�%�&�3�/�&

LANGUEDOC-ROUSSILLON

AUDE

�7�U�D�Y�D�X�[���H�W���U�H�F�K�H�U�F�K�H�V���D�U�F�K�p�R�O�R�J�L�T�X�H�V���G�H���W�H�U�U�D�L�Q
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La fouille préventive de Bram, Contournement 
Nord-Est – Buzerens- Les Magasins est interve-
nue dans le cadre d’un projet de contournement 
routier porté par le Conseil général de l’Aude. 
Suite au diagnostic de l’ensemble du tracé par 
Guilhem Sanchez (Inrap, 2012), deux parcelles 
distantes de 500 m ont fait l’objet d’une prescrip-
tion de fouille, aux lieux dits Buzerens, puis Les 
Magasins. Débutée au mois de novembre 2014, 
l’opération s’est poursuivie durant le mois d’août 
���������� �T�V�J�U�F�� �Ë�� �V�O�F�� �N�P�E�J�m�D�B�U�J�P�O�� �E�V�� �Q�S�P�K�F�U�� �E���B�N�Ï-
nagement portant la surface totale de la fouille à 
7000 m².

Le secteur de Buzerens / La Gabache est bien 
connu pour la richesse de son patrimoine archéo-
logique régulièrement mis au jour au gré des 
extensions des carrières de sables et graviers, 
depuis le début des années 1990 (Passelac 
2009, 197-203). Située à environ 150 m à l’ouest 
de l’opération conduite par Laurent Carozza en 
1992, qui a notamment permis de mettre au jour 
�V�O���I�B�N�F�B�V���E�F���M�B���m�O���E�V���Q�S�F�N�J�F�S���É�H�F���E�V���'�F�S���	�$�B-
rozza �F�U���B�M�� 1998), notre emprise de fouille s’ins-
crit dans une aire circonscrite en prospection par 
Michel Passelac, marquée en surface par du mo-
bilier et des éléments de construction antiques 
(Passelac 1992). 
Au regard de ce contexte prometteur, les résultats 
de l’opération s’avèrent décevants : la destruction 
des vestiges par les labours s’est révélée parti-
culièrement prononcée, ne laissant que quelques 
fonds de structures pour 
la plupart dépourvue de 
mobilier, et le hasard (ou 
la qualité) de l’implan-
tation des tranchées de 
diagnostic avait déjà mis 
au jour les structures 
importantes. La moitié 
orientale de l’emprise de 
fouille est ainsi marquée 
par quelques structures 
en creux qui se rap-
portent au haut Empire 
puis à l’Antiquité tardive, 
parmi lesquelles deux 
fosses semblent avoir 
servi à extraire du sable, 
tandis que la moitié oc-
cidentale n’a conservé 
que des fonds de fossés 

parcellaires de l’époque moderne. Bien qu’au-
cune organisation ne se dégage des vestiges 
antiques, le mobilier collecté (en cours d’étude) 
permet de supposer la présence d’un bâtiment 
antique à proximité de la fouille, vers le nord.

La parcelle Les Magasins, dont les vestiges 
n’avaient été décelés ni en prospection pédestre, 
ni en prospection aérienne compte tenu de leur 
important recouvrement, s’est en revanche avé-
rée plus loquace. Hormis quelques éléments de 
mobilier erratiques du début de l’âge du Bronze, 
la première occupation pérenne du secteur se 
signale par deux puits distants d’une dizaine de 
mètre, dans l’angle nord-ouest de l’emprise de 
fouille (PT1563 et PT1458). Un dépôt de vaisselle 
en céramique contenant une production ibéro-
languedocienne, dans le fond du premier puits, 
ainsi qu’un fond d’amphore massaliète, dans le 
comblement du second, permettent d’envisager 
la proximité d’un secteur d’habitat du début du 
Ve s. a.C. Notons que le second puits a égale-
ment livré une partie du train arrière d’un équi-
dé consommé sur le site. Une cinquantaine de 
mètres à l’est, un petit bâtiment sur quatre po-
teaux porteurs de 2 à 2,30 m de côté se rapporte 
probablement à la même période (BAT1492).
Le site ne livre ensuite plus de trace structurée 
d’occupation jusqu’à la deuxième moitié du II e 
s. a.C. quand un fossé curviligne s’installe dans 
�M�F�� �N�Ð�N�F�� �T�F�D�U�F�V�S�� �R�V�F�� �M�F�T�� �Q�V�J�U�T�� �E�F�� �M�B�� �m�O�� �E�V�� �Q�S�F-
mier âge du Fer. Une portion de 40 m a pu être 

BRAM
�5�R�F�D�G�H���1�R�U�G���H�V�W���²���%�X�]�H�U�H�Q�V�����/�H�V���0�D�J�D�V�L�Q�V

�"�/�5�*�2�6�*�5�&
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�'�J�H������ ���#�S�B�N�
���Q�M�B�O���Q�I�B�T�Ï���E�F�T���T�U�S�V�D�U�V�S�F�T���E�F���M�B���Q�B�S�D�F�M�M�F���-�F�T���.�B�H�B�T�J�O�T�
���B�V�U�F�V�S���"�����-�F�N�B�J�S�F��
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explorée avant que le fossé ne se développe hors 
emprise vers le nord (FO1405). Il s’agit d’un fossé 
�Ë���Q�S�P�m�M���F�O���7���E�F���E�J�N�F�O�T�J�P�O�T���N�P�E�F�T�U�F�T���	���
�������N���E�F��
largeur pour 0,60 m de profondeur moyennes 
conservées) dont le comblement livre du mobilier 
d’horizon culturel La Tène D1, mêlant les formes 
courantes de céramique locale (écuelles, pots, 
jattes, dolia, etc. tournés et non tournés), des 
amphores italiques et de la campanienne A, de 
la parure (annulaire en verre bleu de section se-
mi-circulaire) ainsi qu’un élément de fourniment 
(bouterolle de fourreau en fer). Ce mobilier sug-
gère la présence d’un secteur d’habitat à proxi-
mité immédiate, vers le nord, mais les données 
restent trop limitées pour savoir s’il peut s’agir 
d’une première occupation enclose. Un petit lot 
de céramiques résiduelles de La Tène moyenne, 
retrouvé dans le fossé, signale en outre que ce 
secteur a été occupé durant le laps de temps qui 
sépare les puits du fossé, sans plus de précision 
de date ou de durée.
L’occupation principale du site, telle qu’elle peut 
être perçue au sein de cette emprise de fouille, 
prend ensuite la forme d’une série de fossés 
connectés et contemporains, délimitant probable-
ment deux espaces enclos partiellement révélés. 
Le premier enclos, ENQ1062, est constitué de 
trois tronçons d’un fossé formant un U ouvert, 
correspondant probablement à la partie sud 
d’un enclos de forme peu ou prou trapézoïdale. 
�-�F�� �Q�S�P�m�M�� �E�V�� �G�P�T�T�Ï�� �F�T�U�� �B�T�T�F�[�� �Ï�W�B�T�Ï�
�� �B�G�m�D�I�B�O�U��
une largeur moyenne de 1,60 m pour une pro-
fondeur moyenne de 0,75 m. Son comblement 
permet de distinguer quatre phases principales. 
La première correspond à l’utilisation initiale du 
fossé d’enclos, ouvert  ; elle est marquée par 
des couches formées par accumulation lente 
ainsi que par des dépôts ponctuels de graviers 
et galets provenant des parois du fossé (collu-
vions d’effondrement). La deuxième est marquée 
par des couches de sable qui témoignent d’une 
étape d’écoulements dynamiques, dont l’origine 
reste à interpréter mais qui semble résulter d’un 
épisode unique. La troisième phase est marquée 
par une série de couches formées par accumu-
lation lente, entremêlées de colluvions localisées 
dont une partie provient certainement de l’affais-
sement d’un talus installé sur le bord interne du 
fossé. Cette phase marque l’abandon progressif 
�E���V�O���G�P�T�T�Ï���P�V�W�F�S�U���O�P�O���F�O�U�S�F�U�F�O�V�����&�O�m�O�
���M�B���E�F�S�O�J�Ò�S�F��
phase de comblement se signale par quelques 
incisions au sein du fossé déjà comblé, résultant 
de l’écoulement des eaux météoriques posté-
rieures à l’abandon du site enclos. Concernant le 
mobilier, le fait marquant tient à sa rareté. Les 120 
m linéaires de fossé n’ont livré que 647 fragments 
de céramique et amphore pour un poids total de 
seulement 35 kg, dont 33 kg sont constitués de 

tessons d’amphores italiques. Si une quantité si 
faible n’autorise pas à procéder à une analyse 
des activités internes de l’enclos par répartition 
de leurs rejets, elle permet tout de même de situer 
la vie du fossé dans le tournant des deux derniers 
siècles a.C. et suggère la fonction annexe de l’es-
�Q�B�D�F���F�O�D�M�P�T�����#�J�F�O���R�V�F���M�F���Q�S�P�m�M���E�V���G�P�T�T�Ï���O�F���S�Ï�W�Ò�M�F��
pas de pendage particulier, notons que l’épisode 
d’écoulements dynamiques a tout de même pu 
jouer un rôle dans la dispersion du mobilier, et 
éventuellement dans sa concentration hors em-
prise de fouille. L’espace enclos n’a révélé, pour 
sa part, qu’un petit bâtiment sur quatre poteaux 
(2,80 x 2,20 m) dont les restes incendiés piégés 
dans les trous d’ancrage témoignent de l’em-
ploi de torchis dans la construction (BAT1338). 
Le mobilier se rapporte à La Tène �M�B�U�P�� �T�F�O�T�V et 
�O�F�� �Q�F�S�N�F�U�� �Q�B�T�� �E�F�� �D�P�O�m�S�N�F�S�� �M�B�� �D�P�O�U�F�N�Q�P�S�B�O�Ï�J�U�Ï��
avec le fossé ENQ1062.
Le deuxième enclos, ENQ1008, n’est apparu 
qu’à travers deux tronçons formant son angle 
sud-est. Connecté à la branche occidentale de 
l’enclos ENQ1062, il se développe majoritaire-
ment hors emprise vers le nord et l’ouest dans 
un plan que l’on peut supposer quadrangulaire. 
Conservé sur 0,60 m de profondeur en moyenne, 
�J�M���B�G�m�D�I�F���V�O���Q�S�P�m�M���O�F�U�U�F�N�F�O�U���Q�M�V�T���Ï�W�B�T�Ï���F�U���J�S�S�Ï�H�V-
lier que les fossés de l’enclos ENQ1062 (jusqu’à 
4 m de largeur) suite à sa réutilisation pour cana-
liser un courant d’eau à la période augustéenne. 
Malgré cette reprise qui a profondément incisé 
les comblements antérieurs du fossé, l’examen 
�E�F�T�� �D�P�V�Q�F�T�� �D�P�O�m�S�N�F�� �M�B�� �G�P�O�D�U�J�P�O�� �J�O�J�U�J�B�M�F�� �F�O�� �U�B�O�U��
que fossé d’enclos. La spatialisation du mobilier 
est rendue malaisée compte tenu des déplace-
ments induits par la mise en eau du fossé, mais 
il convient de souligner que les 40 m linéaires 
de fossés de l’enclos ENQ1008 livrent prati-
quement trois fois plus de mobilier de La Tène 
D que l’enclos ENQ1062 sur une longueur trois 
fois inférieure (1642 fragments de céramique 
pour 114 kg, dont 109 kg sont représentés par 
de l’amphore). Les fossés ENQ1008 fournisse-
ment en outre des éléments de parure (anneau 
en verre bleu et bracelet en schiste), un couteau 
de boucher en fer, une clé en fer, ainsi que la ma-
jeure partie du mobilier de mouture. L’ensemble 
caractérise volontiers un secteur domestique 
dont l’épicentre doit se situer hors emprise, vers 
le nord-ouest. Malheureusement l’espace enclos 
accessible s’avère très réduit et n’a livré aucun 
élément de structuration interne.
L’abandon du site enclos est certainement inter-
venu dans le courant du I er���T�����B���$�����4���J�M���S�F�T�U�F���E�J�G�m-
cile à dater précisément par manque de mobilier, 
nous savons tout de même que le comblement 
des fossés d’enclos ENQ1008 était déjà bien 
avancé lorsque le tracé a été réutilisé en tant que 
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Contournement de Bram, rond-point sud
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chenal à la période augustéenne. D’épais com-
blements de sables et graviers témoignent alors 
d’un courant d’eau de bonne compétence dont 
nous n’avons ni les tenants, ni les aboutissants, 
mais qui pourrait s’intégrer dans une trame par-
cellaire augustéenne, peut-être sous la forme 
d’un collecteur destiné à drainer les terres agri-
coles de la plaine du Fresquel.
L’occupation du site n’est ensuite marquée que 
par un puits isolé du haut Empire (PT1540) et 
�m�O�B�M�F�N�F�O�U�� �Q�B�S�� �V�O�� �Q�F�U�J�U�� �G�P�T�T�Ï�� �E���F�O�D�M�P�T�� �Q�S�P�C�B-
blement quadrangulaire de la période moderne 
(ENQ1004), dont le comblement a notamment 
fourni quelques fers à chevaux.

Cette opération livre donc des vestiges relatifs 
à l’occupation rurale du secteur tout au long de 
l’âge du Fer, mettant en évidence dans l’angle 
nord-ouest de l’emprise de fouille ce qui semble 
�D�P�O�T�U�J�U�V�F�S�� �V�O�� �Q�P�J�O�U�� �E�F�� �m�Y�B�U�J�P�O�� �E�F�� �M���I�B�C�J�U�B�U���� �-���B�Q-
port essentiel concerne l’occupation de La Tène 

�m�O�B�M�F�
���Ë���U�S�B�W�F�S�T���V�O�F���Q�F�U�J�U�F���G�F�O�Ð�U�S�F���T�V�S���V�O���T�J�U�F���Q�M�V�T��
étendu qui met en scène, a minima, un secteur 
domestique enclos associé à un enclos annexe 
dont la fonction demeure inconnue. Le petit mobi-
lier, bien que rare, tend à indiquer un statut so-
cial intermédiaire et la faible représentation de la 
vaisselle importée (27 tessons au total dans les 
fossés des deux enclos) fait écho à celle obser-
vée sur le site contemporain des Portes de Bram, 
�S�F�n�Ï�U�B�O�U�� �Q�S�P�C�B�C�M�F�N�F�O�U�� �Q�P�V�S�� �T�F�T�� �I�B�C�J�U�B�O�U�T�� �j�M�F��
peu d’engouement pour les nouveautés italiques 
à l’exception du vin lui-même» (Petitot, Sanchez 
2010, 195). Bien que partielles, ces données 
s’intègrent bien dans les formes d’occupations 
�S�V�S�B�M�F�T�� �U�S�B�E�J�U�J�P�O�O�F�M�M�F�T�� �E�F�� �M�B�� �m�O�� �E�F�� �-�B�� �5�Ò�O�F�� �F�U��
viennent compléter le corpus encore réduit des 
sites gaulois à enclos fossoyés du Sud-ouest, par 
ailleurs bien connus dans le reste de la France.

Alexandre LEMAIRE
Archeodunum.SAS

Ce diagnostic archéologique, réalisé en vue de la 
construction d’un giratoire le long de la départe-
mentale D33 à la sortie de Bram en direction deCar-
cassonne, n’a livré aucune structure archéologique.
�-�F�T���I�V�J�U���T�P�O�E�B�H�F�T���E���V�O�F���T�V�Q�F�S�m�D�J�F���U�P�U�B�M�F���E�F����������
m² (soit 8% de l’emprise) ont seulement permis 
d’observer la présence erratique de quelques 
fragments de céramiques gallo-romaines da-
tant de la période tardo-républicaine et du haut 

Empire. On les rencontre dans la plupart des 
niveaux recouvrant la terrasse alluviale post-gla-
ciaire, entre -0,60 et -1,50 mètres de profondeur. 
On en trouve également à -2 mètres de profon-
deur au fond d’un paléochenal de 8 mètres de 
large qui marquait le paysage d’alors.

Guilhem SANCHEZ
INRAP Méditerranée

Les découvertes effectuées sur le territoire de 
Cabrespine au cours des deux années de pros-
pections (2011 et 2012) et de la campagne de 
sondages (2013-2014) ont permis d’avancer de 
�G�B�Î�P�O���T�J�H�O�J�m�D�B�U�J�W�F���T�V�S���M�F�T���Q�S�P�C�M�Ï�N�B�U�J�R�V�F�T���N�Ï�U�B�M-
lurgiques et minières au Moyen Age dans la Mon-
tagne Noire, ce qui n’avait pas été possible lors 
du PCR 25. Cabrespine revêt ainsi un intérêt ma-
jeur pour l’étude de l’économie médiévale, voire 
alto-médiévale, en moyenne montagne (entre 400 
et 700 m). L’ensemble formé par l’éperon sud-est 
du �D�B�T�U�S�V�N est limité au nord et à l’est par des 
falaises et s’étage plus progressivement au sud 

par des terrasses. Le quartier étudié occupe une 
place privilégiée : nœud de communications, dé-
�G�F�O�E�V���Q�B�S���V�O�F���G�P�S�U�J�m�D�B�U�J�P�O���T�P�N�N�J�U�B�M�F���	�M�B���4�&�������
�
���J�M��
semble entièrement taillé dans le rocher. Il mettait 
probablement les quartiers «  hauts  » (le noyau 
castral) en communication avec les terrasses 
des quartiers nord et sud. Dans ce quartier à 
l’emplacement stratégique, hors les murs, mais 
�F�O���D�P�O�U�B�D�U���B�W�F�D���M�F�T���G�P�S�U�J�m�D�B�U�J�P�O�T�
���V�O�F���B�D�U�J�W�J�U�Ï���E�F��
traitement du fer a été repérée dès 2014. D’autre 
part, grâce à la fouille programmée effectuée en 
2015, l’ensemble formé par l’éperon sud-est du 
�D�B�T�U�S�V�N, qui s’étage plus progressivement au sud 
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par des terrasses, nous a permis de découvrir un 
ensemble exceptionnel concernant des struc-
tures hydrauliques excavées dans le schiste : des 
drains aboutissant à une citerne et à un grand col-
�M�F�D�U�F�V�S�����-�F���H�S�B�O�E���O�P�N�C�S�F���E�F���T�D�P�S�J�F�T���D�P�O�m�S�N�Ï���Q�B�S��
cette campagne dans ce contexte, nous incite à 
interpréter cet ensemble comme un aménage-
ment destiné à une forge de fabrication, nécessi-
tant de l’eau à proximité (la rivière est assez éloi-
gnée). L’ensemble se situe chronologiquement 
aux XIIe-XIIIe s. et remonte peut-être même un 
�Q�F�V���B�W�B�O�U���	�m�O���9�*e s ?). Une première constatation 
s’impose à l’issue cette  campagne de fouille pro-
grammée dans le �D�B�T�U�S�V�N �E�F Cabrespine : toutes 
les structures excavées que nous avons fouillées 
comportent au moins un dispositif d’évacuation 
des eaux. La nature schisteuse de la roche, im-
perméable, explique cette profusion de petites 
canalisations qui guident l’eau, en zone 3, sec-
teur 2, vers un collecteur et une citerne, montrant 
un système hydraulique très élaboré. En effet, la 
protection de la construction, qui pourrait être fra-
gilisée par le ruissellement, est ici complétée par 
un système de récupération et de stockage, voire 
de régulation du débit, ce qui surprend dans un 
milieu globalement aussi fruste. De plus, plu-
sieurs indices permettent de penser qu’en zone 
2 et en zone 5, il peut y avoir un système d’éva-
cuation-récupération similaire. La question, non 
résolue à ce jour, est de savoir si ce système est 

en lien simplement avec la protection de l’habi-
tat du ruissellement et l’alimentation en eau de la 
communauté vivant ici, ou si ce système assez 
élaboré est en lien avec une activité artisanale. 
En effet, la présence de scories en très grand 
nombre en zone 2, dans la SE 24, manifestement 
�S�F�N�B�O�J�Ï�F�T�� �F�U�� �M�B�� �G�S�Ï�R�V�F�O�D�F�� �E�F�� �U�S�B�D�F�T�� �S�V�C�Ï�m�Ï�F�T��
en zone 3, dans la SE 3, nous suggèrent qu’une 
activité métallurgique avait lieu dans ce quartier. 
Les raisons du remaniement de ces structures, 
qui aurait conduit au déplacement de la quasi-to-
talité du mobilier métallurgique laisse perplexe. Il 
ne faut pas négliger cependant la phase de mise 
en cultures et l’aménagement de terrasses qui 
pourrait avoir provoqué ce bouleversement stra-
tigraphique. Vu le nombre de scories qui y ont 
été découvertes (plus de 5000), la SE 24 est pro-
bablement une zone de vidange, soit contempo-
raine de l’activité de forge, soit postérieure. La SE 
�����
���B�V�T�T�J���E�B�O�T���M�B���[�P�O�F�����
���Q�P�V�S�S�B�J�U���D�P�O�m�S�N�F�S���D�F�U�U�F��
interprétation. Il s’agit d’une terrasse qui a été elle 
aussi aménagée pour les cultures et donc la stra-
tigraphie y a été bouleversée. Mais des restes de 
structure de combustion, très dispersés, certes, 
mais bien présents, joints à du mobilier médiéval 
(XIIe-XIIIe s.), laissent entrevoir la possibilité d’un 
foyer métallurgique dans la zone 3. En effet, deux 
énormes culots de forge se trouvaient sur une 
des plates-formes qui bordent cet espace, entre 
la SE 20 et la SE 19. Il est donc probable que 

�'�J�H������ �����E�S�B�J�O���F�U���D�J�U�F�S�O�F���U�B�J�M�M�Ï�T���E�B�O�T���M�F���T�D�I�J�T�U�F���'�J�H������ �����Q�F�U�J�U���C�V�S�J�O���F�O���G�F�S��
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CAPENDU
�5�R�T�X�H���G�H�O���'�L�H

�/�&�0�-�*�5�)�*�2�6�&���"�/�5�*�2�6�*�5�&

�D�F�� �R�V�B�S�U�J�F�S�� �D�P�O�m�S�N�F�� �T�B�� �W�P�D�B�U�J�P�O�� �B�S�U�J�T�B�O�B�M�F���� �%�F��
plus, nous possédons désormais un bon corpus 
d’objets médiévaux, centrés sur les XII e-XIIIe s., 
�D�F���R�V�J���D�P�O�m�S�N�F���M�B���W�P�D�B�U�J�P�O���j �N�J�O�J�Ò�S�F �x���E�F���D�F��cas��
�U�S�V�N à l’époque féodale. Cependant, les résultats 
obtenus ne nous satisfont pas totalement et l’on 
voit bien qu’ils se précisent d’une campagne à 
l’autre. Nous pensons donc qu’une année com-
plémentaire en 2016, nous permettrait de mieux 
cerner l’atelier métallurgique, même s’il a dispa-
�S�V�
�� �F�O�� �m�O�J�T�T�B�O�U�� �E�F�� �E�Ï�D�B�Q�F�S�� �M�B�� �4�&�� ������ �F�U�� �M���F�T�Q�B�D�F��
compris entre la SE 20 et la SE 24. Les travaux 
entrepris en 2015 de relevés et de modélisation 
3D, qui seuls peuvent restituer correctement ces 
espaces excavés, pourront être ainsi poursui-
vis et pourront accompagner la publication de 
l’ensemble des résultats obtenus sur les mines 
et sur le �D�B�T�U�S�V�N prévue en 2017. Une étude 

�T�Q�Ï�D�J�m�R�V�F�� �E�F�T�� �U�S�B�D�F�T�� �E���P�V�U�J�M�
�� �W�P�J�S�F�� �V�O�F�� �F�Y�Q�Ï�S�J-
mentation pourraient apporter des éléments, en 
�M���B�C�T�F�O�D�F���E���B�V�U�S�F�T���Q�S�F�V�W�F�T���U�B�O�H�J�C�M�F�T���� �&�O�m�O�
�� �E�F�T��
analyses métallographiques s’imposent sur le 
�N�P�C�J�M�J�F�S���N�Ï�U�B�M�M�V�S�H�J�R�V�F�
���B�m�O���E�F���N�F�U�U�S�F���F�O���S�F�M�B�U�J�P�O��
éventuellement le �D�B�T�U�S�V�N et la mine. La Mon-
tagne Noire occupe une place de premier plan 
pour l’étude des relations entre pouvoir et res-
sources naturelles, notamment métalliques, entre 
�D�B�T�U�S�B et exploitation/contrôle/gestion des mines 
et des activités métallurgiques. La connaissance 
a ici progressé, il serait opportun que ces sites 
fragiles (le schiste se délite très rapidement) 
�Q�V�J�T�T�F�O�U���C�Ï�O�Ï�m�D�J�F�S���E���V�O�F���Ï�U�V�E�F���B�C�P�V�U�J�F���E�B�O�T���M�F�T��
meilleurs délais. 

Marie-Elise GARDEL
ALC Archéologie

Cette expertise archéologique a été réalisée au 
préalable à la construction d’un supermarché. La 
zone d’étude est située au lieu dit �3�P�R�V�F���E�F�M���%�J�F 
à Capendu. Ce secteur se trouve dans la plaine 
alluviale de l’Aude, bordée à cet endroit par la 
montagne d’Alaric au sud et la montagne Noire 
au nord.
Les parcelles sont localisées à l’entrée est du vil-
lage, le long de la RD 6113. Le terrain est plat et 
avoisine les 67 m d’altitude. L’Aude coule à 700 m 
au nord.
L’emprise prescrite est de 9732 m 2. Dix sondages 
�E���V�O�F���T�V�Q�F�S�m�D�J�F���U�P�U�B�M�F���E�F�����������
�������N2 (13,61% de 
l’emprise) ont été ouverts 
au cours de l’intervention. 
La découverte majeure 
du diagnostic corres-
pond à un tumulus daté 
vraisemblablement du 
�/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F�� �N�P�Z�F�O���m�O�B�M����
Il se compose d’un cercle 
de pierre enserrant une 
ciste en position centrale 
et a été rencontré en 
tranchée 1 à environ 0,45 
m de profondeur sous la 
surface du sol actuel.
Bien que la masse tumu-
laire ne soit plus visible 
et que les dalles de cou-
verture de la tombe ne 
soient plus présentes, 

l’état général du monument est plutôt bon puisque 
la couronne est encore conservée sur une ving-
taine de centimètre de hauteur et que la ciste l’est 
sur plus de 0,40 m de profondeur avec la présence 
dans la partie sommitale du comblement d’osse-
ments humains. Il est à noter qu’aucun outillage 
lithique ou mobilier céramique n’a été retrouvé lors 
de l’évaluation de cette structure.
Ses caractéristiques morphologiques ainsi que 
l’existence à 80 m au sud-ouest de deux �U�V�N�V�M�J 
chasséens nous invite à voir dans cet ensemble 
une nécropole tumulaire du Néolithique moyen/
�m�O�B�M���� �� �1�B�S�N�J�� �M�F�T�� �B�V�U�S�F�T�� �E�Ï�D�P�V�W�F�S�U�F�T�� �F�O�� �M�J�F�O�� �B�W�F�D��

�'�J�H������ �����W�V�F���E�V���U�V�N�V�M�V�T���E�F�Q�V�J�T���M���P�V�F�T�U�
���P�O���B�Q�F�S�Î�P�J�U���B�V���T�F�D�P�O�E���Q�M�B�O���M�B���D�J�T�U�F���	�D�M�J�D�I�Ï �����$�����E�B���$�P�T�U�B�
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le monde des morts, on soulignera la collecte d’un 
fragment de fémur humain non brûlé appartenant 
à un individu de taille adulte retrouvé de façon iso-
lé à l’extrémité est de la tranchée 5 à environ 0,70 
m de profondeur sous la surface du sol actuel. Un 
nettoyage de surface de la zone n’a pas permis 
de mettre en évidence un creusement ou d’autres 
restes humains. L’existence d’une tombe de data-
tion indéterminée à cet emplacement n’est pas à 
écarter.

On citera également la découverte de trois fossés 
dont un antique, d’une canalisation en pierre sèche 
et de trois drains, tous de datation indéterminée. 

Cédric DA COSTA
INRAP Méditerranée et ASM, UMR 5140, Montpellier

Christophe DURAND
INRAP Méditerranée

Les parcelles concernées par le projet immobi-
lier Les Balcons de Rivoire ont révélé les ves-
tiges de trois formes d’occupation des sols dé-
pourvues de continuité et sans rapport aucun 
les unes avec les autres. Les signes d’anthropi-
sation les plus anciens sont isolés et consistent 
dans deux fosses emboîtées dont les comble-
ments ont livré un mobilier, céramique et faune, 
�E�B�U�Ï���E�V���#�S�P�O�[�F���m�O�B�M�����-���B�N�Ï�O�B�H�F�N�F�O�U���T�V�J�W�B�O�U���F�T�U��
moderne. Il s’apparente à une tour-pigeonnier, 

également isolée, et relativement bien conser-
�W�Ï�F���� �/�P�V�T�� �U�S�P�V�W�P�O�T�
�� �F�O�m�O�
�� �Q�M�V�T�J�F�V�S�T�� �T�J�U�F�T�� �E���F�Y-
traction de grès qui témoignent d’une activité 
�E�P�O�U���M�F�T���Q�S�F�N�J�F�S�T���Q�B�T���O�F���Q�F�V�W�F�O�U���Ð�U�S�F���E�B�U�Ï�T���	�m�O��
du Moyen Age ?), mais dont l’échéance est de 
toute évidence récente (XIXe s. ou première moi-
tié du XXe s.).

Olivier GINOUVEZ
INRAP Méditerranée

L’année 2014 avait été une année d’expérimenta-
tions et de découverte collective, durant laquelle 
il était vraiment nécessaire de faire le point sur 
les connaissances concernant ce monument re-
marquable et de travailler sur une zone-test, la 
�1�P�S�U�F�� �E���"�V�E�F�
�� �B�m�O�� �E���F�Y�Q�Ï�S�J�N�F�O�U�F�S�� �M�F�T�� �N�Ï�U�I�P�E�F�T��
proposées par chaque sous-groupe. Le chantier 
de la Cité de Carcassonne est en effet énorme et 
il faut faire des choix. C’est pourquoi, en 2015, 
une deuxième zone d’étude a été choisie : celle 
du front nord de la Cité, entre le château et la 
Porte Narbonnaise, secteur apparemment riche 
en faits constructifs de différentes factures et en 
même temps zone stratégique (une des barba-
canes y est construite), car elle est tournée vers 
ce qui est considéré comme le premier foyer de 
peuplement, situé autour de l’église Sainte-Marie-
du Sauveur (actuelle Notre-Dame de l’Abbaye). 
L’ensemble des structures ne pourra en effet être 
interprété �J�O���m�O�F qu’en fonction de son contexte. 
Après une première réunion, quatre phases de 

terrain et de relevés ont eu lieu, au printemps et 
en automne. Faisant appel en même temps à un 
équipement technologique de pointe (LFA Valla-
dolid) et à des méthodes «  traditionnelles  » de 
relevés (stations totales  : Rennes 2 et Aix-Mar-
seille Univ.) et d’analyse du bâti. De plus, une 
expérimentation d’analyse  des roches par spec-
trométrie infrarouge (non intrusive) menée par le 
laboratoire d’Ume à University (Suède), a eu lieu 
et doit être prolongée en 2016. Elle a pour but de 
�N�J�F�V�Y���E�J�T�U�J�O�H�V�F�S���M�F�T���N�B�U�Ï�S�J�B�V�Y�
���B�m�O���E���F�O���E�Ï�U�F�S�N�J-
ner la provenance, et notamment de distinguer 
les campagnes de construction. Les principaux 
résultats de l’année 2015 concernent d’abord 
une amélioration générale de la chronologie rela-
tive des différents faits constructifs, en attendant 
en 2016, une amélioration des datations abso-
lues par une batterie d’analyses. Pour l’enceinte 
intérieure, elle consiste en la détermination de six 
grandes catégories d’appareil (avec des sous-
types) qui se détachent désormais nettement. 

�#�3�0�/�;�&���.�0�:�&�/���"�(�&���.�0�%�&�3�/�&

�%�*�"�$�)�3�0�/�*�2�6�&

CARCASSONNE
�/�H�V���E�D�O�F�R�Q�V���G�H���5�L�Y�R�L�U�H

CARCASSONNE
�&�D�U�F�D�V�V�R�Q�Q�H�����O�D���&�L�W�p ��

�p�W�X�G�H�����U�H�O�H�Y�p���H�W���G�D�W�D�W�L�R�Q���G�H�V���I�R�U�W�L�À�F�D�W�L�R�Q�V
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Mais trois catégories restent encore à observer 
avec attention (types I, II et III), concernant les 
plus hautes périodes, et il n’est pas exclu que la 
poursuite du travail comparatif oblige à revoir ces 
�D�B�U�Ï�H�P�S�J�F�T�����-�F�T���N�F�T�V�S�F�T���D�P�O�m�S�N�F�O�U�
���Q�B�S���F�Y�F�N�Q�M�F�
��
la présence de deux appareils «  anciens  » de 
l’Antiquité tardive et la présence de remplois. 
�$�F�U�U�F���B�O�O�Ï�F���B���B�V�T�T�J���Q�F�S�N�J�T���M�B���D�P�O�m�S�N�B�U�J�P�O���E�V���U�S�B-
jet suivi par l’enceinte ancienne, située en arrière 
�E�F���M�B���D�P�V�S�U�J�O�F���E�F���M�B���m�O���E�V���9�*�*�*e s., vers la Tour du 
Trésau et non vers la Porte Narbonnaise, comme 
l’avait supposé certains chercheurs (Cros-Mayre-
veille, Poux, etc.). Un autre élément d’étude est 
la disparition d’ouvrages dans les courtines an-
ciennes, telle la tour arrachée entre T27 et T26, 
de poternes et d’axes de circulation anciens ou 
d’ouvrage avancés des murailles. Des observa-
tions ont été faites, permettant d’aboutir à de pre-
mières conclusions sur les changements d’orien-
tation des courtines. Entre la T26 et la T28, ils sont 
nombreux et ne peuvent uniquement être expli-
qués par la disparition d’une tour entre la T26 et 
la T27. D’autre part, les tours et les courtines de 
ce secteur n’ont pas basculé sous l’action d’une 
force unique et simultanée  : l’hypothèse la plus 
évidente est celle d’une série d’affaissements et 
de désordres lors du déchaussement des fonda-
tions par des travaux des lices au XIII e s. Sur l’en-
ceinte extérieure, le travail en cours vise à établir 
le phasage de la muraille et sa relation supposée 
avec l’enceinte intérieure par des murs perpendi-
culaires au droit des portes et isolant le château. 
�%���B�V�U�S�F�� �Q�B�S�U�
�� �E�F�T�� �T�V�S�Ï�M�Ï�W�B�U�J�P�O�T�� �E�F�� �M�B�� �m�O�� �E�V�� �9�*�*�*e 
s. (1290 ?) ont été faites sur la muraille qui est a 
priori du milieu du même siècle (1250 ?) et dont 
la raison serait en lien avec le retranchement de 

la lice au droit de la tour T7, pour isoler le châ-
teau. Une amélioration de la connaissance de la 
façon dont les chantiers ont été menés sur cette 
enceinte est aussi en cours : par exemple, le re-
levé de la face occidentale de la tour T7 met en 
évidence le lien de cette dernière avec la cour-
tine, qui diffère de celui avec la courtine orientale, 
chaque élément étant sans doute construit par 
des équipes individuelles, avec des matériaux 
différents. Dans cette tour, les premières assises 
situées au-dessus de la base talutée, présentent 
notamment des pierres de parement montées en 
calant les joints de plusieurs centimètres avec 
des fragments de �U�F�H�V�M�• ainsi que des moellons 
et, ça et là, quelques pierres de taille façonnées 
pour s’adapter aux interstices. Ces détails ont leur 
importance, car ils révèlent un chantier conduit 
à la hâte, visant à l’économie et à la rapidité et 
la stratégie opportuniste des bâtisseurs, puisant 
probablement dans des vestiges antiques mis 
au jour lors des travaux. Toute la documentation 
collectée en 2014 et 2015 devra continuer à être 
analysée, et l’année 2016, tout en permettant à 
certaines équipes de poursuivre les relevés et 
l’analyse du bâti �J�O���T�J�U�V, va être consacrée au rap-
prochement collectif de tous ces éléments et à 
un début d’interprétation de l’ensemble. Il sera 
�O�Ï�D�F�T�T�B�J�S�F�
�� �O�P�U�B�N�N�F�O�U�
�� �E���B�D�D�S�P�Ô�U�S�F�� �M�B�� �S�Ï�n�F�Y�J�P�O��
sur la zone de contact entre l’enceinte intérieure 
et l’enceinte extérieure, les lices, peut-être par 
des sondages, mais surtout par des recherches 
en archives. 

Marie-Elise GARDEL, ALC Archéologie
et Nicolas FAUCHERRE, AMU, LA3M
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�/�&�0�-�*�5�*�2�6�&���#�3�0�/�;�&���'�&�3��
�.�0�:�&�/���"�(�&�� CONQUES-SUR-ORBIEL

�&�H�Q�W�U�D�O�H���S�K�R�W�R�Y�R�O�W�D�w�T�X�H���G�H���9�L�O�O�H�U�D�]�H

CONQUES-SUR-ORBIEL
�$�U�T�X�H�V

�/�&�0�-�*�5�)�*�2�6�&���"�/�5�*�2�6�*�5�&

Ce diagnostic répond au projet de construction d’un 
supermarché au lieu dit �"�S�R�V�F�T��à Conques-sur-
Orbiel sur une emprise totale de 8542 m 2. A l’aide 
d’une pelle mécanique à chenille de 20 tonnes, 
munie d’un godet lisse de 1,80 m de large, 15 tran-
chées de sondage ont été réalisées (soit 9 % de la 
surface d’étude).
L’opération a révélé des traces d’occupations néoli-
thique et antique le long de la départementale D101, 
au pied du versant, dans une zone à forte accumu-
lation sédimentaire.
L’occupation néolithique est matérialisée par la pré-
sence d’une fosse à pierres chauffantes (L: 2,50 m, 

l : 1,50 m, H : 0,30 m) installée dans un niveau de 
colluvions sombre contenant du mobilier céramique 
�F�U���M�J�U�I�J�R�V�F���B�U�U�S�J�C�V�B�C�M�F���B�V���/�Ï�P�M�J�U�I�J�R�V�F���m�O�B�M�����-���"�O�U�J�R�V�J�U�Ï��
est, quant à elle, représentée par une section de fos-
sé très érodée et par du mobilier épars, peu datant. 
Entre ces deux périodes aucune trace d’occupation 
humaine n’est recensée. Ce hiatus se traduit, d’un 
point de vue sédimentaire, par une stabilisation du 
versant probablement rendue possible par une revé-
gétalisation et une pression anthropique moins forte.

Guilhem SANCHEZ
INRAP Méditerranée

Le diagnostic mené sur des terres polluées en amont 
de la construction d’une centrale photovoltaïque de 
24,5 ha à Villeraze à Conques-sur-Orbiel dans l’Aude 
s’est révélé largement positif et apporte des éléments 
nouveaux sur l’occupation du Carcassonnais.
Les témoins les plus anciens sont dispersés au sud 
de l’emprise et sont attribués au Néolithique. Ils 
sont matérialisés par un niveau de sol, des foyers à 
pierres chauffées et du mobilier associé aux struc-
tures ou épars.
Au nord de l’emprise une grande fosse accompa-
gnée de silos semble plus récente et témoigne vrai-
semblablement d’une occupation de faible ampleur 
au Chalcolithique ou à l’âge du Bronze.
Parmi les découvertes notables de ce diagnostic 
�m�H�V�S�F�O�U�� �M�F�T�� �W�F�T�U�J�H�F�T�� �E���V�O�� �Ï�U�B�C�M�J�T�T�F�N�F�O�U�� �E�V�� �'�F�S�� �*�*��
ancien/moyen. Comme les vestiges néolithiques, 
la plus forte concentration d’artefacts se trouve au 
sud de l’emprise, le long du ruisseau qui coule au 
fond de la combe de Villeraze. Il s’agit d’un semis 
de trous de poteaux et de fosses associées à du 
mobilier. Les céramiques sont majoritairement des 
productions modelées locales mais sont accom-
pagnées par quelques fragments d’amphore de 
Marseille et quelques tessons en céramique claire 
tournée. En marge de cette concentration on trouve 
deux fosses creusées successivement dont la pre-
mière correspond vraisemblablement à un four.
�-�B���m�O���E�V���T�F�D�P�O�E���É�H�F���E�V���'�F�S���F�T�U���Ï�H�B�M�F�N�F�O�U���U�S�Ò�T���C�J�F�O��
représentée avec au moins trois pôles principaux. 
Le premier correspond à une occupation d’une dé-
pression, en partie naturelle, sur le versant sud de 
la combe. La présence de fosses, de charbons, de 

�U�F�S�S�F���D�S�V�F���P�V���S�V�C�Ï�m�Ï�F���B�J�O�T�J���R�V���V�O���B�C�P�O�E�B�O�U���N�P�C�J�M�J�F�S��
suggère l’existence d’un habitat excavé construit en 
matériaux périssables. Cependant son plan et son 
extension nous échappent. Les deux autres pôles 
correspondent à des réseaux fossoyés associés à 
des trous de poteau, des silos et autres fosses. Le 
réseau formé par ces structures traduit la présence 
d’un «système» partitionné avec plusieurs espaces 
délimités. Malheureusement, le plan reste très incom-
plet. Par ailleurs, il est délicat d’établir des relations 
entre ces différents pôles dont la contemporanéité 
n’est pas assurée. Le mobilier est dominé par la cé-
ramique contenant une grande quantité d’amphores 
italiques des deux derniers siècles avant notre ère.
Après un long hiatus, le site ne semble pas réoc-
cupé avant le début du Moyen Age. La mise au 
jour d’un site médiéval couvrant plus d’un hectare 
au nord-est de l’emprise constitue un autre fait 
marquant de ce diagnostic. Ce dernier recèle de 
nombreuses structures en creux renvoyant à des 
trous de poteau, des silos et des fosses. Le mobilier 
découvert dans le comblement de ces structures 
indique une occupation centrée autour de l’an Mil 
et un abandon antérieur au XIIIe siècle.
�&�O�m�O�
�� �D�P�N�N�F�� �M�F�� �M�B�J�T�T�B�J�F�O�U�� �Q�S�Ï�T�B�H�F�S�� �M�F�T�� �T�P�V�S�D�F�T��
historiques, nous avons découvert au nord-est de 
l’emprise le cimetière Saint-Martin abritant poten-
tiellement entre 150 et 300 tombes à inhumation 
ainsi qu’un bâtiment qui pourrait correspondre au 
prieuré éponyme.

Guilhem SANCHEZ
INRAP Méditerranée
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GRUISSAN 
�6�D�L�Q�W���0�D�U�W�L�Q���O�H���%�D�V

�"�/�5�*�2�6�*�5�&

La cinquième campagne de fouille program-
mée sur l’établissement littoral de Saint-Martin-
le-Bas à Gruissan, conduite dans le cadre du 
PCR “ Les ports antiques de Narbonne ” coor-
donné par C. Sanchez (CNRS, UMR5140 ASM), 
s’est déroulée du 1 er au 26 juin 2015. Depuis 
2014, les opérations de fouille concernent deux 
parcelles voisines qui recèlent les vestiges 
d’une importante occupation se développant 
sans discontinuité sur plus d’un millénaire, de 
l’époque tardo-républicaine au Moyen Age cen-
tral. Dans le complexe à cour centrale (zones 1 
à 4) construit à l’époque augusto-tibérienne, la 
fouille porte désormais essentiellement sur la 
phase d’occupation du Haut Empire. En 2015, 
les recherches se sont principalement concen-
trées sur la partie centrale du complexe. Dans 
�M���Ï�E�J�m�D�F�� �F�O�� �H�S�B�O�E�� �B�Q�Q�B�S�F�J�M�� �T�J�U�V�Ï�� �B�V�� �T�V�E�� �E�F�� �M�B��
cour centrale, l’étude concernait cette année 
l’organisation du sous-sol du bâtiment, amé-
nagé à l’aide de structures en terre et bois, en 
particulier son état initial, mis en place au début 
du Ier s. ap. J.-C. L’espace est alors divisé en 
�D�J�O�R�� �Q�J�Ò�D�F�T�� �E�F�� �E�J�N�F�O�T�J�P�O�T�� �J�O�Ï�H�B�M�F�T�� �	�m�H���� ���
�
��
séparées par des cloisons constituées de so-
lins de pierres surmontés d’élévations en pans 
de bois hourdis de brique crue. En revanche, 
aucun élément permettant de préciser la na-
ture des activités qui se sont déroulées dans 

ces pièces n’a été recueilli. La fouille a éga-
lement mis en évidence un réaménagement 
de l’ensemble du bâtiment durant l’époque 
�n�B�W�J�F�O�O�F�
�� �N�B�S�R�V�Ï�� �Q�B�S�� �M�B�� �E�F�T�U�S�V�D�U�J�P�O�� �E�F�T�� �D�M�P�J-
sons puis l’apport d’un épais niveau de rem-
blai. Celui-ci comporte d’abondants matériaux 
de construction qui indiquent que le balnéaire 
voisin fait également l’objet, à la même époque, 
de travaux importants. Dans la cour centrale, la 
fouille des niveaux du Haut-Empire a été ache-
vée. Ceux-ci correspondaient essentiellement à 
des remblais liés au chantier de construction, 
en particulier des couches constituées d’éclats 
de taille, résultant certainement de la prépara-
tion des blocs de grand appareil mis en œuvre 
�E�B�O�T���M���Ï�M�Ï�W�B�U�J�P�O���E�F���M���Ï�E�J�m�D�F���#�"�5�����������-���B�C�P�O�E�B�O�U��
mobilier mis au jour permet de situer précisé-
ment ce chantier vers 10-20 ap. J.-C. Au nord-
�F�T�U���E�F���M�B���D�P�V�S�
���V�O�F���T�Ï�S�J�F���E�F���������G�P�T�T�F�T���S�V�C�Ï�m�Ï�F�T��
caractérisées par un comblement charbonneux 
témoigne sans doute d’une activité métallur-
gique, vraisemblablement en lien avec le chan-
tier de construction. Dans l’aile méridionale du 
portique, le nettoyage de sondages anciens 
a révélé des structures appartenant à la der-
nière phase d’occupation tardo-républicaine. 
Plusieurs murs, constitués de solins en pierre 
portant des élévations en terre crue et couverts 
d’enduits de chaux, sont très bien conservés. 

Leurs orientations sont 
comparables à celles 
du bâti postérieur. 
La datation précise 
de cette phase reste 
incertaine, même s’il 
convient certainement 
de la situer dans le cou-
rant du Ier s. av. J.-C. 
�&�O�m�O�
�� �E�B�O�T�� �M���B�J�M�F�� �P�V�F�T�U��
du portique, un son-
dage restreint a révélé 
des niveaux de circu-
lation du Haut Empire, 
appartenant à deux 
états distincts, le pre-
mier, daté du I er s. ap. 
J.-C., matérialisé par un 
sol en terre associé à un 
foyer construit en tuiles, 
et le second, durant le 
IIe s., par des sols en 
mortier de chaux.

�'�J�H�� �� �����W�V�F���H�Ï�O�Ï�S�B�M�F���E�V���Q�S�F�N�J�F�S���Ï�U�B�U���E���P�D�D�V�Q�B�U�J�P�O���Ë���M���J�O�U�Ï�S�J�F�V�S���E�F���M���Ï�E�J�m�D�F���F�O���H�S�B�O�E���B�Q�Q�B�S�F�J�M��
(I�F�S���T�����B�Q�����+�����$���
���	�D�M�����(�����%�V�Q�F�S�S�P�O�




38

Des interventions plus limitées au nord-est 
du complexe, en zone 1, ont également fait 
progresser nos connaissances sur plusieurs 
points. Dans l’espace 108, la totalité de la 
stratigraphie est désormais appréhendée. Un 
sondage a en effet permis de reconnaître huit 
niveaux de circulation en terre appartenant à 
la première phase d’occupation de cet espace, 
durant la première moitié du I er s. ap. J.-C. Les 

tranchées de fondation des murs du complexe 
du Haut-Empire ont également été observées. 
Dans l’espace 109, une extension de la fouille 
vers le nord a permis de mettre partiellement au 
jour deux nouvelles structures datant de l’Anti-
quité tardive : un four à chaux (non fouillé cette 
année) et une riche fosse dépotoir qui procure 
de nombreuses informations sur les activités 
économiques et les échanges commerciaux 
�W�F�S�T���M�B���m�O���E�V���*�7e s. et le début du V e s. De plus, 
de nouvelles données concernant la fonction 
de cet espace durant le Haut-Empire ont été 
recueillies. En effet, la fouille d’un �E�P�M�J�V�N en 
grande partie conservé en place et la mise en 
évidence de deux probables fosses de spolia-
tion de �E�P�M�J�B suggèrent qu’il correspond à une 
pièce de stockage.
La zone 5 occupe une éminence rocheuse 
localisée à proximité immédiate du littoral, à 
une cinquantaine de mètres au sud du com-
plexe à cour centrale. Elle a fait l’objet en 2015 
d’un décapage extensif portant sur une sur-
face de 450 m², implanté sur une partie de la 

terrasse sommitale et 
sur son versant occi-
dental. Il a révélé une 
grande densité de ves-
tiges, généralement 
�C�J�F�O�� �D�P�O�T�F�S�W�Ï�T�� �	�m�H����
2), appartenant à trois 
phases d’occupation 
de natures très diffé-
rentes. Les vestiges les 
plus anciens corres-
pondent à un vaste en-
semble bâti, semble-t-il 
contemporain du com-
plexe à cour centrale. 
Il comprend en parti-
culier deux citernes de 
13 m de long par 3 m 
�E�F���M�B�S�H�F���F�O���”�V�W�S�F���	�m�H����
3), qui représentent 
une réserve d’eau de 
plus de 80 m 3, sans 
doute destinée à l’ap-
provisionnement des 
navires. De plus, au 
sommet de l’éminence 
rocheuse, un bâtiment 
caractérisé par une 
faible emprise au sol (7 
x 8,30  m hors œuvre) 
et des fondations très 
massives (1,55  m de 
largeur moyenne) cor-
respond incontesta-
blement à une tour, �'�J�H������ �����W�V�F���B�Ï�S�J�F�O�O�F���H�Ï�O�Ï�S�B�M�F���E�F���M�B���[�P�O�F�������Ë���M�B���m�O���E�F���M�B���D�B�N�Q�B�H�O�F�������������	�D�M�����4�����4�B�O�[�
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pour laquelle l’hypothèse d’une fonction de 
signalisation maritime (phare ou amer) paraît la 
plus plausible. Après le démantèlement de ces 
bâtiments, peut-être dans le courant du III e s., 
une aire funéraire est mise en place, au plus 
tôt durant le Ve s. Elle semble utilisée, en l’état 
actuel des données, au moins jusqu’aux VII e - 
VIIIe s. Dix-neuf sépultures ont été observées, 
mais les limites de la zone funéraire n’ont pas 
été reconnues. Toutes les tombes sont orien-
tées est-ouest et la plupart d’entre elles sont 
constituées d’un coffrage et d’une couverture 
de dalles de calcaire  ; on note toutefois la 
présence de plusieurs inhumations dans des 
coffres mixtes, des coffres en bois et même 
d’une en pleine terre. Quinze sépultures ont été 
fouillées (étude anthropologique réalisée par M. 
Perrin, UMR7268 �"�%�&�4, Marseille). Tous les in-
dividus sont inhumés en décubitus dorsal, avec 
la tête à l’ouest. L’étude a montré qu’ils appar-
tiennent à toutes les classes d’âges et ont été 
�J�O�I�V�N�Ï�T���I�B�C�J�M�M�Ï�T���F�U���D�I�B�V�T�T�Ï�T�����*�M���D�P�O�W�J�F�O�U���F�O�m�O��
de signaler la mise au jour, très partielle, d’un 
bâtiment situé au cœur de cette zone funéraire 
et contemporain de son fonctionnement, dont 
les murs sont en partie construits avec des 
blocs de grand appareil en remploi. Toute-
fois, le caractère encore très lacunaire de son 
plan ne permet pas de s’assurer de sa fonction 
cultuelle. Par la suite, une nouvelle occupation 
se développe dans cette zone, au cours du 

Moyen Age central. Elle 
se manifeste par la pré-
sence de plusieurs si-
los et de niveaux de sol 
associés à des foyers. 
Le mobilier céramique 
relativement abondant 
�m�Y�F�� �Q�S�P�W�J�T�P�J�S�F�N�F�O�U�� �M�B��
datation de cette phase 
entre le IXe et le XIe s.
Un dernier volet du 
programme de re-
cherches sur Saint-
Martin consiste en une 
exploration extensive 
des parcelles situées 
aux alentours des 
zones fouillées. L’enjeu 
est d’une part d’établir 
précisément l’extension 
de l’établissement et 
d’appréhender son or-
ganisation générale, et 
d’autre part de préciser 
ses relations avec le 
milieu naturel lagunaire. 
Sur ces deux points, 

des avancées majeures ont été réalisées en 
2015. Il convient de souligner en premier lieu 
la mise en évidence, grâce à des prospections 
géophysiques (V. Mathé, A. Camus - Univ. de 
la Rochelle), de structures bâties se dévelop-
pant sur plusieurs dizaines de mètres dans la 
parcelle qui borde à l’est le complexe à cour 
centrale. La seconde problématique concerne 
le contexte naturel dans lequel s’inscrit l’éta-
blissement antique, et en particulier son lien 
avec le littoral. C’est pourquoi les terrains situés 
entre les zones en cours de fouille et le rivage 
actuel ont fait l’objet en 2015 de recherches qui 
visaient notamment à localiser le trait de côte 
antique. La réalisation d’une série de sections 
tomographiques associées à une dizaine de ca-
rottages sédimentaires (C. Faïsse - UMR5140) 
ont livré des résultats importants qui suggèrent 
que le rivage de l’étang était plus proche du 
site qu’à l’heure actuelle, sans toutefois venir 
au contact direct de l’établissement. La pour-
suite en 2016 de cette approche extensive et 
pluridisciplinaire de l’établissement de Saint-
Martin permettra de compléter et de préciser 
ces différentes observations. 

Guillaume DUPERRON,
CNRS, ASM, UMR5140, Montpellier – Lattes

Pour l’équipe

�'�J�H������ �����W�V�F���E�F���M�B���D�J�U�F�S�O�F���#�4�����������F�O���m�O���E�F���G�P�V�J�M�M�F���	�D�M�����(�����%�V�Q�F�S�S�P�O�
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LASTOURS 
�/�H�V���F�K�k�W�H�D�X�[�����7�U�R�X���G�H���O�D���&�L�W�p

�.�0�:�&�/���"�(�&

En complément de l’étude du versant sud du 
site de Cabaret, dont la publication est en 
cours de préparation, l’étude de la grande 
cavité dite «  Trou de la Cité  » située sur ce 
versant s’imposait, étant l’élément structurant 
de l’occupation humaine sur cette partie du 
site castral. Deux sondages ont été effectués 
en juillet 2014, de part et d’autre du sentier 
touristique qui traverse cette cavité, appelés 
zone 1 à l’est et zone 2 à l’ouest. Deux types 
d’activités ont été nettement identifiés dans 
ce vaste tunnel, de 225 m² (27,30 x 8,23 m en 
moyenne) : au sud-est de la cavité, correspon-
dant à une phase d’abandon de la grotte, est 
perceptible une activité de carrière, taille et 
stockage de matériaux de construction, proba-
blement destinés au château de Quertinheux, 
situé sur le piton que la cavité traverse ; mais 
les sondages ont révélé aussi plusieurs occu-
pations domestiques, contre les parois est et 
ouest, protégées par des murs construits sur 
les rochers aménagés, et effacés par l’activité 
de carrière… Dans la zone 1, le plancher sta-
lagmitique a été bûché pour agrandir l’espace 
et peut-être pour prélever la calcite, qui per-
met de fabriquer de la chaux. Un stockage de 
pierres, entouré d’éclats de taille, est aligné à 
2 m environ de la paroi est, sur une largeur 
moyenne de 0,65 m, et installé sur un enche-
vêtrement de blocs calcaires moyens et gros. 
Cette activité se superpose à des aménage-
ments plus anciens  : les murs MR 1001 (1,10 
m de large) et MR 1008 (0,95 m), perpendicu-
laires à la paroi, semblent fermer l’espace au 
sud et au nord. Ils protégeaient ou fermaient, 
avec des rochers aménagés qui ont peut-être 
été partiellement débités a posteriori, une 
zone d’activités domestiques attestées par un 
foyer (FY1), situé contre la paroi est, à droite 
du conduit d’accès au réseau souterrain, lui-
même très aménagé (trappe, mur de soutè-
nement). Cette structure de 1,26 x 0,83 m est 
entourée d’un encadrement semi-circulaire 
soigné, constitué de 22 pierres, trois fragments 
de tuiles canal et deux tibias humains concré-
tionnés. La partie centrale, d’un diamètre de 
0,40 m, est constituée de terre tassée et cen-
dreuse. Immédiatement au nord de ce foyer, 
deux petites structures constituées de pierres 
patinées et régulières et difficiles à caracté-
riser, côtoient une fosse cendrier d’un mètre 
de diamètre environ, contenant du mobilier 

(charbons de bois, céramique des X e-XIe s. 
et restes de faune). L’éboulis qui encombrait 
l’entrée du conduit d’accès au réseau sous-
jacent, recouvrait les niveaux médiévaux et 
résulte d’une action contemporaine (désobs-
truction de ce conduit ?). Dans la zone 2, une 
tranchée sud-est/nord-ouest a été pratiquée 
entre les rochers proches de l’entrée sud, 
sur lesquels sont visibles des emboîtures de 
carriers et la paroi ouest. Après enlèvement 
d’une couche d’éclats de taille, apparaît un 
sol de terre battue à pendage nord-ouest, sur 
lequel un éboulis de grosses pierres pourrait 
correspondre à l’effondrement d’une structure 
située à l’origine sur les rochers aménagés. La 
couche d’occupation, cendreuse et charbon-
neuse, contient de nombreux restes fauniques 
(ovins, bovins…) et du mobilier médiéval ou 
alto-médiéval. A 0,47 m sous le sol actuel de 
la grotte, un foyer (FY2), comparable en super-
ficie à celui de la zone 1, couvre une aire de 
1,29 x 0,65 m. Il est encadré par cinq pierres 
de dimensions variées. Sous FY2, à l’interface 
avec le substrat, a été découvert un petit silex 
taillé. Ces deux sondages de taille modeste se 
sont avérés positifs en livrant des informations 
inédites et prometteuses sur l’occupation de la 
grotte : une activité de carrière, non identifiée 
auparavant, a probablement effacé certaines 
traces d’occupation antérieure. Les témoins 
encore visibles sont des structures résiduelles 
assez massives (0,95 à 1,10 m d’épaisseur), 
qui protégeaient des espaces occupés de 
part et d’autre d’une circulation centrale, où 
l’activité culinaire est attestée par deux foyers 
et des restes de faune et de céramique alto-
médiévale. En attendant les analyses 14C, la 
datation la plus probable de cette occupation 
se situe autour de l’an Mil. Des restes proto-
historiques diffus confirment l’occupation des 
espaces souterrains à cette époque (l’Abri du 
collier, tout proche, a livré en 1961 la sépulture 
d’un enfant de l’âge du Bronze). Une fouille 
plus large de la partie sud de la cavité, assortie 
d’une batterie d’analyses (carpologie, anthra-
cologie, 14C) permettrait de confirmer ces inter-
prétations et de mieux caractériser les occupa-
tions révélées par ces deux sondages.

Marie-Elise GARDEL
ALC Archéologie
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La mairie de Lézignan-
Corbière a engagé 
�E�ô�N�B�J�T�P�O���G�P�S�U�F���T�F�J�H�O�F�V-
riale) et ecclésial (église 
Saint-Félix) mais sa ge-
�O�Ò�T�F���F�U���T�B���D�P�O�m�H�V�S�B�U�J�P�O��
médiévale sont encore 
mal connues.
La zone d’étude se situe 
intra-muros à l’est de 
l’église Saint-Félix, en 
bordure d’une ligne de 
remparts dont la date 
de création reste à dé-
terminer mais qui, à ce 
stade des recherches, 
est attribuable au XIVe 
siècle. Elle a été repé-
rée en différents points 
de la ville lors des opé-
rations de diagnostics 
(Huser, Bonnaud 2013).
La fouille a permis de 
mettre en évidence une 
occupation de ce sec-
teur dès l’âge du Bronze. 
Ces vestiges (fosses) 

sont mal conservés en 
raison de la taphonomie 
générale du site mais 
bien attestés avec du 
�N�P�C�J�M�J�F�S�� �T�J�H�O�J�m�D�B�U�J�G�� �B�T-
socié à des structures. 
La période antique est 
présente sous la forme 
de linéaires parcellaires 
signalant la ruralité de 
la zone à cette période. 
L’antiquité tardive est 
attestée de manière 
plus tangible avec une 
grande structure exca-
vée rectangulaire (cave 
?) datable par son mobi-
lier céramique abondant 
du Ve siècle ap. n. è.
Des travaux de nivel-
lement d’ampleur éra-
diquant la séquence 

�'�J�H������ �����M�P�D�B�M�J�T�B�U�J�P�O���E�F���M�B���[�P�O�F���E�F���G�P�V�J�M�M�F���T�V�S���G�P�O�E���E�F���D�B�E�B�T�U�S�F���B�D�U�V�F�M���	�T�P�V�S�D�F���D�B�E�B�T�U�S�F���H�P�V�W�
��
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stratigraphique ultérieure vont ensuite être me-
nés de manière à régulariser et aplanir toute 
la zone avant la mise en place d’une vaste 
aire d’ensilage. L’implantation de ces silos, 
dans le courant du XII e siècle, marque la pre-
mière occupation médiévale. Ce sont environ 
cent cinquante structures de ce type qui ont 
été mises au jour (fig. 2). Elles sont de diffé-
rents calibres et regroupées en petites unités. 
Aucun habitat n’est associé à ces silos mais 
leur répartition laisse clairement apparaître 
des zones d’exclusion permettant d’envisa-
ger l’existence de superstructures attenantes. 
La zone d’ensilage perdure au moins jusqu’au 
début du XIVe siècle après quoi la densification 
du bâti urbain jusqu’en bordure des remparts 
signe l’abandon du stockage en silos enterrés 

dans cette zone et le changement de statut de 
ce secteur désormais dédié à du bâti.
En plus de cette périodisation toute à fait iné-
dite, la fouille a par ailleurs livré des éléments 
essentiels relatifs à la topographie antérieure 
et au paléo-environnement de cette zone avec 
la mise en évidence d’un horizon de tourbière. 
Il se situe à une profondeur moyenne de 2 m 
sous le niveau actuel et est datable du paléoli-
thique supérieur (datation 14C).

Emilie LEAL
INRAP Méditerranée

La mairie de Lézignan-
Corbières a engagé de-
puis 2013 un programme 
de rénovation du centre 
ancien. C’est à ce titre 
que plusieurs opéra-
tions de diagnostic, sous 
la responsabilité d’A. 
Huser, ont été réalisées 
entre 2013 et 2014. 
A l’issue de cette cam-
pagne de diagnostic, 
attestant de la conserva-
tion de bâtiments civils 
anciens faisant par ail-
leurs usage de la tech-
nique de terre crue, une 
opération d’étude de 
bâti a été prescrite sur 
les parcelles 118 et 190. 
Cette opération s’est 
déroulée sur les mois 
de juin et juillet 2015. 
�-�B�� �T�V�Q�F�S�m�D�J�F�� �D�P�O�D�F�S�O�Ï�F��
par cette première étude 
de bâti à Lézignan-Cor-
bières est de 75 m² sur 
trois niveaux d’élévation.
Lézignan-Corbière pos-
sède tous les caractères 
d’une agglomération développée autour d’un 
double pôle castral (maison forte seigneuriale) et 
ecclésial (église Saint-Félix) mais sa genèse et sa 

�D�P�O�m�H�V�S�B�U�J�P�O���N�Ï�E�J�Ï�W�B�M�F���T�P�O�U���F�O�D�P�S�F���N�B�M���D�P�O�O�V�F�T��
L’agglomération et ses trois églises (dont Saint-
Félix) sont mentionnées dès le début du IX e 
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�'�J�H������ �����F�Y�F�N�Q�M�F���E���Ï�M�Ï�W�B�U�J�P�O���F�O���C�B�V�H�F���T�V�S���M�J�U���E�F���C�S�V�Z�Ò�S�F���	�D�M�J�D�I�Ï���&�����-�F�B�M���*�O�S�B�Q�
��

siècle dans un diplôme de Charlemagne en date 
du 5 avril 806, attribuant l’ensemble à l’abbé de 
Lagrasse. L’église actuelle, voûtée d’ogives, est 
de style gothique méridional à trois chapelles la-
térales de part et d’autre d’une nef unique (clas-
sement M. H. en 1951). C’est dans ce contexte 
architectural que prend place la zone d’étude. 
En effet, celle-ci se situe intra-muros à l’est im-
médiat de l’église Saint-Félix, au sein de l’îlot qui 
�T�F���E�Ï�W�F�M�P�Q�Q�F���B�V���D�I�F�W�F�U���E�V���N�P�O�V�N�F�O�U���	�m�H�������
��
Le bâtiment se développe selon un plan oblong 
devant constituer à l’origine le corps d’un en-
semble plus vaste à plan en L avec cour centrale. 
La partie étudiée s’ouvre au cœur de l’îlot sur un 
passage traversant (en partie bouché dans le cou-
rant du XVIIIe siècle). La façade n’est conservée 
dans son état médiéval qu’au rez-de-chaussée. 
�%�B�O�T���T�B���D�P�O�m�H�V�S�B�U�J�P�O���J�O�J�U�J�B�M�F�
���F�M�M�F���F�T�U���D�P�N�Q�P�T�Ï�F��
symétriquement avec deux grands arcs brisés en 
�Q�J�F�S�S�F���E�F���U�B�J�M�M�F���n�B�O�R�V�B�O�U���V�O�F���Q�P�S�U�F���B�Y�J�B�M�F���F�O���B�S�D��
surbaissé et comporte deux niveaux. Les murs 
périmétraux sont construits en terre crue selon la 
technique de la bauge sur solin qui domine, avec 
�E�F�T���S�Ï�G�F�D�U�J�P�O�T���S�Ï�B�M�J�T�Ï�F�T���F�O���C�S�J�R�V�F�T���D�S�V�F�T���	�m�H�������
����
Les élévations en terre ont été observées jusque 
�E�B�O�T�� �M�F�T�� �D�P�N�C�M�F�T���� �-�F�T�� �N�P�E�J�m�D�B�U�J�P�O�T�� �M�F�T�� �Q�M�V�T��
notables affectent la hauteur de bâtiment qui est 

portée de deux à trois niveaux, l’individualisation 
du corps de bâtiment de son ensemble lors des 
�S�F�N�F�N�C�S�F�N�F�O�U�T���E�B�U�B�C�M�F�T���E�F���M�B���m�O���E�V���9�7�*e siècle 
�F�U���M�B���N�P�E�J�m�D�B�U�J�P�O���E�F���M�B���E�J�T�U�S�J�C�V�U�J�P�O���E�F���M���Ï�U�B�H�F���S�F�M�Ï-
guée à l’intérieur. 
Ainsi, dans son état médiéval, cet ensemble da-
table des XIVe-XVe siècles est entièrement construit 
en terre crue à l’exception de la façade dont les 
ouvertures sont traitées en pierre de taille. Les élé-
vations maçonnées à la pierre ne sont introduites 
qu’à l’occasion des réfections du début de la pé-
riode moderne et domineront dès lors.
Des sondages ponctuels au sol ont permis d’éta-
blir une séquence stratigraphique complète et de 
renseigner le contexte de fondation de ce bâti-
ment. Il apparaît que la zone d’ensilage mise en 
évidence lors de la fouille «Noyau urbain médiéval, 
place Emile Cabrié et rues adjacentes» se poursuit 
jusque sur ces parcelles, au plus près de l’église. 
En conséquence, le changement de statut de ces 
terres, dévolues à des opérations immobilières à 
�Q�B�S�U�J�S�� �E�F�� �M�B�� �m�O�� �E�V�� �9�*�*�*e siècle, concerne toute la 
zone située à l’est de l’Eglise. 

Emilie LEAL
INRAP Méditerranée
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Ce diagnostic est motivé par un projet d’amé-
nagement d’une zone d’expansion de crue, 
au sud de la commune de Mailhac, au lieu-
dit Le Village. L’emprise, d’une superficie de 
5087 m2, occupe la rive droite du ruisseau le 
Répudre et concerne, au nord, des jardins ou-
vriers et au sud l’extrémité nord-orientale d’une 
parcelle en friche dans laquelle a été décou-
vert, en 1957, une nécropole à inhumation du 
haut Moyen Age. On signale également des 
restes d’une occupation protohistorique et la 
présence de mobilier antique à proximité de la 
nécropole. 
L’intervention a permis de mettre en évidence 
la fréquentation de ce secteur de la rive occi-
dentale du Répudre dès l’époque protohisto-
rique et au cours de l’Antiquité. Les observa-
tions géomorphologiques ont démontré que la 
rivière présentait des sinuosités qui ont pro-
gressivement disparu jusqu’à l’endiguement 
récent dans un chenal bétonné, phénomène 
que l’on devinait aisément à l’observation du 
cadastre et des photographies aériennes. 
Durant l’Antiquité, la partie méridionale de 
l’emprise appartient plus ou moins au lit ma-
jeur du cours d’eau comme en témoignent les 
alternances de couches gravillonneuses et de 
couches d’alluvions qui forment l’encaissant de 
la nécropole du haut Moyen Age. Le transect 

réalisé à travers les jardins ouvriers permet de 
placer le lit mineur du Répudre antique en li-
mite occidentale de ces petites parcelles. Les 
quelques vestiges empierrés mis au jour dans 
cette zone attestent du souci pluriséculaire de 
contenir les crues de la rivière et de profiter de 
la fertilité de ces terres alluviales. 
Ainsi le colmatage progressif de la rivière a 
sans doute permis à la nécropole de s’étendre 
vers l’est. Car si la majorité des tombes fouil-
lées par Odette et Jean Taffanel présentent une 
orientation strictement est/ouest, les tombes 
dégagées dans l’emprise s’inclinent légère-
ment vers le nord. Cette différence d’orienta-
tion pourrait permettre de proposer une data-
tion un peu plus récente du secteur oriental de 
la nécropole, hypothèse que confirme le mo-
bilier métallique de la tombe SP1007 datable 
du milieu du VIe siècle. Notons également que 
les tombes dégagées, d’après la dimension 
des creusements, semblent appartenir essen-
tiellement à des enfants en bas âge ou à des 
adolescents.

Véronique CANUT
INRAP Méditerranée

MAILHAC
ZEC du Répudre
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MONTREDON-DES-CORBIERES
�=�$�&���G�H���0�R�Q�W�U�H�G�R�Q�����S�K�D�V�H���������3�{�O�H���V�D�Q�W�p
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Le projet de réalisation d’une ZAC destinée 
à accueillir des activités médicales, sur une 
emprise foncière d’environ 41 hectares, a mo-
tivé la communauté d’agglomération du Grand 
Narbonne à déposer une demande volontaire 
de réalisation de diagnostic, sur une première 
tranche du projet, portant sur une superficie 
de 139 437 m2. L’emprise se trouve en bordure 
méridionale de la Nationale 113, à l’extrémité 
occidentale de la commune de Montredon-
des-Corbières, au sein d’une plaine viticole 
encadrée par des collines calcaires. L’axe 
routier succède à des voies plus anciennes, et 
notamment la Voie d’Aquitaine, en se super-
posant à elles dans les secteurs où, comme 

à Montredon, le relief restreint les possibilités 
de passage. L’un des enjeux du diagnostic 
était donc de rechercher les traces de la voie 
romaine et de mettre en évidence les relations 
qu’elle entretenait avec le terroir traversé, no-
tamment par le biais de chemins. 
Les recherches antérieures ont permis de 
démontrer que la petite vallée de Montredon-
des-Corbières, bien irriguée et donc propice 
à l’agriculture, abritait, dès l’époque républi-
caine, des établissements de petites dimen-
sions distants d’environ 800 mètres les uns 
des autres. Pour les périodes plus anciennes, 
plusieurs petits gisements relatifs à des habi-
tats lâches et datables de la transition Bronze/
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Dans le cadre de la future rénovation de la mai-
son sise au 7 rue Crémieux, à Narbonne, un 
diagnostic a été réalisé en 2011 par A. Huser 
�	�*�/�3�"�1�
�� �B�m�O�� �E�F�� �E�Ï�U�F�S�N�J�O�F�S�� �M�B�� �O�B�U�V�S�F�� �E�F�T�� �W�F�T-
tiges en place. À cette occasion des sondages 
localisés dans les murs et des dendrochrono-
logies sur certains éléments de charpente ont 
�Q�F�S�N�J�T�� �E�F�� �D�P�O�m�S�N�F�S�� �M�B�� �Q�S�Ï�T�F�O�D�F�� �E�F�� �M�B�� �G�B�Î�B�E�F��
de l’ancienne maison consulaire médiévale du 
bourg, datable du milieu du XIII e siècle. La na-
ture et la qualité de la construction ont motivé 
le classement MH du bâtiment en 2013 et la 
prescription d’une étude du bâti avant travaux 
réalisée par nos soins en avril et juin 2015.
Au n°7 rue Crémieux le décroutage complet 
de la façade extérieure sud MR5 (H  : 12 m  ; 
L  : 8,40 m) a mis au jour l’emprise des deux 
vastes baies médiévales jumelles et divers 
aménagements d’origine (trous de boulins, 
mouluration des baies). L’étude de la maison 
voisine (n°5  ; façade et éléments intérieurs) a 
permis de formuler l’hypothèse d’un vaste bâti-
ment médiéval d’environ 26 m de long sur 12 

m de large, divisé par deux refends distants de 
8,40 m, dont un formé par deux arcs brisés. Il 
était éclairé côté sud par douze petites baies 
jumelles en arc brisé (chacune  : H x l  :  3  x 1 
m) incluses dans six vastes baies géminées 
(H x l : 5 x 2,5 m) surmontées d’un arc-larmier 
aujourd’hui bûché. La salle du premier étage, 
d’un seul tenant, avait un niveau de plancher 
à environ 4 m du sol. Elle était probablement 
couverte par une toiture à fermes apparentes 
(H : env. 8 m). L’ensemble était surmonté d’une 
corniche à modillons. L’accès originel de l’édi-
�m�D�F���T�F���T�J�U�V�B�J�U���Q�F�V�U���Ð�U�S�F���E�B�O�T���M�F���N�V�S���O�P�S�E�
���D�Ù�U�Ï��
�D�P�V�S�����&�O�m�O�
���E���B�Q�S�Ò�T���M�F�T���D�P�N�Q�P�J�Y���E�F�T���9�7e et XVIe 
siècles, le rez-de-chaussée était occupé par 
des boutiques.
Des transformations d’époque moderne (XVII e 
siècle) ont conduit au bouchage de ces ouver-
tures et à leur remplacement par des fenêtres 
au troisième étage. Deux autres portes ont été 
percées au RDC (l’une sous un arc du mur de 
�S�F�G�F�O�E�
���M���B�V�U�S�F���E�B�O�T���M�B���G�B�Î�B�E�F���T�V�E���.�3���
���B�m�O���E�F��
redistribuer l’accès aux pièces.

Fer ont été récemment localisés entre les 
premiers piémonts des Corbières et la plaine 
narbonnaise. 
La situation géographique très favorable du 
projet immobilier permettait donc d’espérer la 
découverte de nombreux témoignages d’occu-
pations. La transition Bronze/Fer est attestée 
par une fosse, en bordure méridionale de l’em-
prise, appartenant sans doute à un petit habitat 
lâche probablement installé à flanc de colline. 
Durant l’Antiquité, l’emprise est traversée du 
sud vers le nord par deux réseaux d’adduction 
d’eau, une conduite en terre cuite désaffectée 
au profit d’un petit aqueduc maçonné (dont 
une longue section émergeait encore de la vé-
gétation) qui alimentaient un «point d’eau» en 
bordure de la Voie d’Aquitaine. Une fosse de 
rejet de four à chaux pourrait être associée à 
la construction de l’aqueduc. 
Après le Ier s. ap. J.-C., l’ouvrage est démoli 
par la création d’un chemin, d’orientation est/
ouest, situé au centre de l’emprise. Les nom-
breuses sections de fossés concentrées dans 
la partie centrale de l’emprise ont majoritaire-
ment livré du mobilier antique (de la fin de la 
République au haut Empire essentiellement). 
Bien que leur rattachement avec les réseaux 

cadastrés narbonnais n’a pu être mis en évi-
dence, ils confirment la structuration de l’es-
pace agraire au cours de cette période. En 
bordure de la RN113, deux chemins longent 
l’actuelle RN113. Le chemin sud a été suivi 
sur 225 mètres de long mais seule la section 
occidentale a conservé une mince surface de 
roulement chaulée. Le tracé vers l’est ne se 
détermine que par la présence d’une dépres-
sion linéaire comblée de charges détritiques 
(sables et cailloutis) qui recouvrent en un point 
des traces d’ornières. Les rares artefacts col-
lectés dans le comblement sont attribuables à 
l’Antiquité mais il est probable que ce chemin 
soit encore en usage durant le Moyen Age car 
il borde un four à chaux daté par AMS entre 
1020 et 1160 ap. J.-C, et sa probable aire de 
concassage. Un second four à chaux a été lo-
calisé en bordure occidentale de l’emprise, au 
nord des deux chemins. Celui-ci pourrait être 
rattaché à la fin de l’Antiquité. Les chemins ont 
probablement été en lien avec la voie impériale 
sans doute encore conservée sous l’actuelle 
route nationale.

Véronique CANUT
INRAP Méditerranée
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C’est à l’époque contemporaine, et notamment 
au XIXe siècle, que le bâtiment va subir des 
transformations radicales qui vont lui donner 
sa physionomie actuelle  : division de la mai-
son consulaire en petits lots dotés chacun d’un 
accès sur la rue Crémieux et changement des 
niveaux d’étages desservis par des escaliers 
intérieurs. Les fenêtres (n°7) et la porte mo-
derne (n°5) donnant sur la rue seront partielle-
ment condamnées et remplacées.
Cette façade de maison consulaire du XIII e 
siècle est un témoin exceptionnel d’architecture 
civile médiévale. Elle n’a à notre connaissance 
pratiquement pas d’équivalents en France, hor-
mis la maison romane de Saint-Antonin-Noble-
Val (Tarn-et-Garonne) du milieu du XIIe siècle 
ou le palais consulaire d’Arles (Gard), daté de 
�M�B�� �m�O�� �9�*�*e-début XIIIe siècles. Elle mérite à ce 
titre une protection et une surveillance toutes 
particulières.

Frédéric LOPPE
Amicale Laïque de Carcassonne
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NARBONNE
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L’étude d’impact réalisée sur une surface de 
32 m2 au 13 Boulevard de 1848 confirme le po-
tentiel archéologique de cette zone de la ville 
et, dans le cadre d’une future fouille, ajoutera 
un nouvel horizon de connaissance à l’histoire 
des nécropoles antiques de Narbonne.
La présence de sépultures dans le sous-sol du 
jardin de la demeure du 13 Boulevard de 1848 
était fortement pressentie au regard des informa-
tions anciennes et plus récentes issues de diffé-
rentes fouilles et interventions archéologiques 
dans le quartier. La compilation de ces données 
a mis en évidence, pour l’époque gallo-romaine 
et pendant l’Antiquité tardive, la présence de 
zones funéraires de part et d’autre d’une voie 
de circulation. La seule interrogation concernait 
l’éventuelle conservation des tombes dans l’em-
prise de notre diagnostic, dans une zone où les 
travaux d’aménagement n’ont pas épargné les 
vestiges depuis le XIXe siècle. 

La première phase correspond à une occu-
pation du II e siècle de notre ère matérialisée 
par une série de fosses, de remblaiements et 
une petite construction maçonnée difficilement 
interprétable pour l’instant. On note pour les 
périodes du haut et du bas Empire, l’absence 
de sépultures in situ. Ces dernières appa-
raissent dans le courant du V e siècle de notre 
ère sous la forme d’inhumations d’enfants dans 
des amphores ou bien sous l’aspect de tombe 
en pleine terre sommairement aménagées 
avec des blocs et des tegulae. Les tombes se 
répartissent sur l’ensemble de la fouille et les 
différentes profondeurs d’enfouissement des 
tombes témoignent d’une activité funéraire sur 
plus d’un mètre de puissance stratigraphique. 

Eric YEBDRI et Tanguy WIBAUT
INRAP Méditerranée

Ce diagnostic est préalable à la construction 
d’une villa sur une parcelle de 370 m 2 située 
dans un quartier résidentiel au nord-est du 
centre historique de Narbonne. La stratigra-
phie observée est peu développée. Le subs-
trat apparaît à un mètre de profondeur envi-
ron. Il est coiffé d’un horizon brun interprété 
comme un lambeau de paléosol. Puis il y a des 
colluvions sur 40 à 60 cm d’épaisseur cou-
vertes par des remblais récents sur 10 à 30 
cm d’épaisseur. Les trois fosses de plantation 
découvertes n’ont pas livré de mobilier mais la 
nature des comblements et le mobilier antique 

contenu dans les colluvions permettent de pro-
poser une datation antérieure au bas Empire. 
L’exiguïté de l’emprise n’a pas permis de tra-
vailler sur l’orientation ou la métrique de ces 
fosses. Il est intéressant de faire concorder 
ces modestes résultats avec ceux des opéra-
tions les plus proches. Ils confirment que nous 
sommes dans la campagne péri-urbaine de 
Narbonne, sans doute exploitée jusqu’à la fin 
du bas Empire.

Cécile DOMINGUEZ
INRAP Méditerranée

NARBONNE
�������U�X�H���)�U�D�Q�F�L�V���G�H���3�U�H�V�V�H�Q�V�p

�"�/�5�*�2�6�*�5�&

L’opération d’évaluation au 33 rue Francis-de-
Pressensé à Narbonne a permis la mise au jour 
d’un large fossé antique. Il est de même nature 
que celui trouvé lors de la fouille au Boulevard 

de 1848 qui a précédé la construction de la 
Résidence Roca à moins de 50 mètres au 
nord-ouest de notre opération.
Nous n’avons pas rencontré de sépulture 
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durant notre intervention, ce qui n’exclut pas 
le fait qu’il puisse y en avoir sous la maison 
actuelle qui sera détruite prochainement. Par 
ailleurs, le fossé rencontré dans les sondages 
1 et 2, se trouve dans la partie du terrain dé-
volue au futur jardin de la propriété. Le mobi-
lier céramique trouvé dans le comblement du 
fossé nous renseigne sur sa chronologie et sur 
son environnement immédiat lors du comble-
ment initial composé d’une terre brune grasse 
et clairsemée de coquillages puis par une 
couche de fragments d’enduits et de TCA pris 

dans une matrice essentiellement composée 
de terre chauffée. L’orientation du fossé est  
à 65° Est et permet de le rattacher au réseau 
parcellaire déjà observé par le passé. Il a sans 
doute assuré la division parcellaire ainsi que le 
drainage des terres agricoles et de la nécro-
pole voisine.

Tanguy WIBAUT et Eric YEBDRI
INRAP Méditerranée

NARBONNE
�6�R�Q�G�D�J�H�V���j���3�R�U�W���O�D���1�D�X�W�L�T�X�H
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Connu depuis 1903, le site de Port-la-Nau-
tique a fait l’objet de découvertes continues 
révélant de nombreux vestiges liés à l’acti-
vité portuaire  : outre les grandes quantités 
d’amphores, un quai, des entrepôts à �E�P�M�J�B et 
récemment un des plus grands viviers d’agré-
ment du monde romain ont été mis au jour. 
Les sondages réalisés en 2015 entre le vivier 
et les entrepôts devaient permettre de faire le 
lien entre ces différentes structures et de véri-
fier la présence d’une �W�J�M�M�B maritime. En effet, 
les grands viviers d’agréments sont toujours 
associés à d’importantes �W�J�M�M�• (Lafon 2001). 
Les vestiges de la parcelle IN180, fort heureu-
sement classés dès les années 1970, avaient 
montré la présence d’un habitat luxueux, di-
rectement au nord des entrepôts. Il était donc 
fortement probable que cet habitat s’étende 
vers l’ouest, vers le vivier. Or les résultats 
de 2015 livrent essentiellement un aménage-
ment de terrasse (zone 1) et des structures en 
creux (zones 2 et 3), laissant supposer qu’un 
espace paysagé s’étendait entre la �W�J�M�M�B et 
le vivier sur au moins 300  m en façade litto-
rale. Cette configuration étendue trouve des 
parallèles avec les premières villas maritimes 
comme la villa Prato à Sperlonga où le vivier 
est à 800  m de l’habitat (Lafon 2001, p.  57). 
Ces sondages permettent de restituer la topo-
graphie ancienne de la parcelle et surtout les 
modifications qu’elle a subies dans l’Antiquité. 
En effet, au dessus du vivier, le mur de ter-
rasse témoigne de profonds remaniements. 
Le mur de la zone 1 marque une limite entre 
le plateau et la lagune. Doublé en contrebas 
par un autre mur, il forme un espace d’envi-
ron 3,50 m de large qui pourrait correspondre 
à une promenade sur au moins 80  m. Il est 

difficile de parler de portiques en l’absence 
de preuves de couverture pour cet espace, 
cependant il n’est pas exclu que ce passage 
ait pu être couvert avec une végétation de 
type pergola. Une restitution orientée vers des 
jardins paysagers ou cultivés semble préva-
loir. La présence d’un jardin reste l’hypothèse 
la plus probable. La présence d’une tombe 
à incinération isolée (Gavignaux �F�U�� �B�M�� 2009), 
située dans la continuité du mur de terrasse 
au nord-ouest, pourrait être envisagé comme 
un �D�F�Q�P�U�B�Q�I�J�V�N. Ces résultats sont dans la 
logique d’un �W�J�M�M�B maritime décrite comme une 
«  luxueuse machine à paysage qui profite de 
la morphologie du terrain le long des côtes 
pour imposer une subdivision en vastes ter-
rassements  » http://archives-fig-st-die.cndp.
fr/actes/actes_2003/scariati/article.htm). Vers 
l’est, aucune structure bâtie n’a été mise en 
évidence sur les 300 m de long de la parcelle 
IM10. L’hypothèse que la plupart des vestiges 
aient disparu suite à la mise en culture reste 
encore valide au vu de la proximité du subs-
trat. Cependant, il est aussi possible d’envisa-
ger que l’ensemble de la parcelle ait fait l’objet 
d’aménagements en terrasse, remaniées aux 
époques récentes  : les apports des remblais 
antiques pour niveler le terrain s’en trouve-
raient ainsi dispersés. Les artefacts trouvés 
en nombre lors des prospections pourraient 
être les témoins de mises en terrasses an-
tiques ayant piégé du mobilier déjà remobi-
lisé. À l’ouest des entrepôts, une dépression 
de 264 m2 a été creusée dans la terrasse allu-
viale ancienne (zone 3 nord), tout comme celle 
identifiée en 2010 dans la parcelle IN68 et qui 
a été comblée par des sigillées et des coquil-
lages (fouille Sanchez 2010). Ce sont donc 




























































































































































































































































































































































